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SERENISSIMO

D ELP HI N O
Jos. OLIVE TUS.
à UOD te Latinè alloquor, SERE-(x mm, tibi obfequar, quinôrim,
1 NissiME DELPHIME, facio pri-

te Latina quantopere delectent: deinde ut
hoc ipſum, Latinis delectari re, nôrinr ex
me quim plurimi. Quippe ita exiſtimo,
maximum Gallis omnibus fore ſtudiorum
incitamentum, fi cognofcant fibi adoleſce-
re Printipem, alteram fpem ſuam, cui Mu-
ſarum contubernium quamdiu ætas indul-
ſit, in deliciis fuere Scriptores Romani: quos

.inter eminet omnium, quibus mens læva
non eſt, confenfione princeps M. T. Cice-
ro, dignus planè quem novus ribi ornatus
commendaret, Hanc nuper provirciam
audaciàs ſuſcepi, quàm conſideratiũs: ne-
que enim ita ignoro ipſe memet, ut neſci-
am quantûm id, quod feci, diſter a perſe-
cto. Quanquam laboris mei fructuma te
habui optatiſſimum. Per aſliduam M. Tul-
li Iectionem id evênit, quod futurum pro-

Ca ſpexe-



fpexeram: affecere ſingulari quadam dul-
cedine animum veri ac recti amantem lo-
ei præfertim illi, qui expreffa continent
præcepta fapientiæ: aded, exerente naturâ

vim fuam, cum Tullianis tui ſenſus mirifi-
cc congruebant. Hos igitur locos, quibus
affectum te potiffimum idoneis à teſtibus
intellexi. hic, SERENISS INE DELPHINE,
recognofces in Gallicum converfos, ut iis
conſultum fit, quos minũs à latinitate pa-
ratos, ad utendur fruendumque alliciettui
nominis inſcriptioo Ego verd in hac ipſa
conficienda explicatione verſarus ſum ed
libentiès, quèd me cogitabam non magts
inrerprertem eſſe Ciceronis, quàm tuum.
Velit, faxit ille omnie fapientiæ auctor, De-
us immortalis, ur hi ſatus efflorefcantin di-
es uberiùs, ac generoſam indolem iſtam uſ-
que exornent iis fructibus virtutum, quie
bus felicitas publica continetur. Vale.

Pariſiis, Kal. Jan M, DCC. XLIV,
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PRÉFACE
TE me fuis toujours fouvenu de ce qui m arriva
dans une partie de promenade à quatre ouJ cinq lieues de mayant

fait entrer’ dans la première maiſon, qui fe prés
fentoit à moi, je fus agréablement ſipiis de la
trouver habitée par un Francois, que jJ'avois con-
nu dans ma jeuneſſe, qui, après diveifes avane
tures, s’étoit iménagé cette retraite, cũ il montroit
notre Langue à des enfans, dont les nenſions le
faifoient ſubſiſter. Jeus la curiofité de {avoir quel-
le méthode on ſuivoit dans ces fortes d’écoles, qui
font affez communes en Angleterre. Jappris qu'on
y liſoit le Quinte-Curce de Vaugelas, qu'à l’aide
du Latin, dont ces enfans doivent favoir dé-
ja les principes, on tâchoit de leur faiie enten-
dre le François ce qui feivoit à les exercer
tout à la tois dans les deux LanZuess Pen-
dant notre entretien, le pèie dan ces pen-
fionnaires nous Joignit. Quelques paroles avi m°
adreſ, me donnérent feu de lui due que J'en-
tendrois volontiers fon fils capliquer une page ou

Van deux,
A 35
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deux, à Pouverture du livre. Juſtement le volume
souvrit à la bataille d’Arbelles. Mais l'explication
n’aila pas loin, fans que mon Anglois l’interrompft
par des reflexions, qui ont fait naître ce petit Re-
cuei. Qu’ar- je befoin, diſoit- il, que mon fils
ait la tête remplie de toutes ces guerres? Je n’en
veux pas fine un Général d'armée. Quand même
il poutroitr le devenir, eſt. ce dans les Livres qu’il
apprendia fon n ètier? Pourquoi n’avoir pas quel-
que autee Tracuction, qui contienne des maximes
utiles, À dus punuipes capables de former un home
me d'honneur?

Rien de plus fen(® que ce diſcours. Jous dès
lors la penfée de mectre la main à l'œuvre, Je
ne fais comment j'ai fi long- tems différé l’exécue
tion d’un deffein, qui devoit me flatter par plus d’un
endroit. Premièrement, il ne doit pas être indiffée
rent à un Acadenucien, de contribuer à répandre no-
tre Langue chez l'Etranger. Un autre motif encore
plus lézitime, c’eft qu’un pareil Ouvrage, pour peu

At bon en fon genre, deviendroit la plus im-
e lecture des jeunes gens, la plus propre à leur
le goût des vertus, fans quoi l’on ne fauroit
heureux foi-même, ni utile à la fociété,

ur arriver en même tems au double but que
propoſois, il falloit néceffairement une Tra-

je n'avois pas à balancer fur le choix de
al. Où aurois- je trouvé, la belle Latini-

ic,



P R E F A CE. 7
té, l’excellente Morale, mieux réunies que dans Ci-
céron? Mais, comme la plũpait de fes Ouvrages
renferment diverfes chofes, ou qui paſſent mtelli-
gence des enfans, où qui ne font pas toutes de la
même utilité, il ma pau que je devoirs faire un
choix, me borner prefque à des penſẽes detscl Ces,
Auſſi- bien les entans ne font-ils quère capables de
prendre la fuite d'un long diſcours. Je ne crois pas
non plus, que des fentences énoncées lacon quement,
puiſſent leur convenir. Une penice, à moms que
d'être développée, mile dans un certain jou, eſt
obſcure pour eux, ou, quand méme la claitẽ feront
jointe à la briéveté, il y auroit encore à craindre que
Ce qu’on appelle fentence, ne viut à poſſer trop vite
pour fixer leur imagination volaye. Par cette raiſon,

‘füt-elle la ſeule, j'aurois préfé.é Cicéron à séuê-
que, Mais d’ailleurs, j'avois une bien plus ample
moiffon à faire dans l’un, que dans l’autre: car, com-
me l’a très- bien dit le Cardinal du Perron, il y a plus
en deux potes de Gicéren, qui pente beaucoup, dont
l’efprit marche toujours, qu’en dix pages de Séneque,
qui tourne fans ceffe autour de la même penſee, re-
vient toujours ſur ſes pas.

On me dira que Cicéron perd infiniment à être
ainfi découſu. Car la fupériorité de fon mérite, ce
qui le met au deffus, peur être, de tous ceux qui é-
erivirent jamais,ce n’eft pas feulement une continuité
de penfées vraies, folides, lumineufes: ce n°eft point
le fecret de s’énoncer avec des graces, qui n’appartien-
nent qu’à lui: c’eft principalement l’art d'arranger,

I 4 do
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de lier fes penites. ou plurôr de les enchainer Mais
à cela je répons, quil eſt queſtion ici de touner Ci-
céron à noue profit, fans nous mettre en pune de fa
gloue, qui peut afément ſe paſſer de nous,

J'y nuirois dans Peſprit de ceux qui ne le cons
noulent point d’ailleurs, fi je manquois d’avertir que ce
Volume, loin de rentermer tout ce quil à dir de bon,
nen eontient qu'une fort petite partie. l'ai dû me
propoitionner aux befoms des enfans. Quintilien
compas leur cfput à des vales, cũ la liqueur n'en-
trera qu’étant verice goutte à goutte, Il faut done
peu de lecture à cet âge-là, mais une lecture bien chui-
die, qui foit fréquemment répétée.

Je n’ai prefque rien pris des Offices, parce
qu’ils doivent étre lds médités d'un bout à l’autre.
On {croit inzxcufable de les donner par lambeaux.
Tout y eft d'une égale beauté, Tout y eit d'une
égale nécellié, d’une égale beauté. Tour s’y tient,
Un principe amêne Pautre, ſouvent a befoin
de l’aunc, pour faire fentir que la Morale
ne fait toute entière qu’un feul corps, dont
les parties font tellement lies, tellement inféparables,
qu'à bien examiner la nature de nos devoirs, celle
du cœur humain, filon neſt pas honnée homme
en tour, sl s'enfuit de-là qu’on ne Ieit en rien.

Vé-itablement, la Morale de Cicéron, quoiqu'on
Ia pussle regarder comme l’excrait de tout ce que les

Paiens



PR E F A CE 9
Psïens ont penfé de plus judicieux, de plus ſol de,
doit cependant être, tantôt épuiée, taniòt appuyce par
celle de l'Evangile OU la Ratton humame parot-
troit nous laiſſer dans une forte d’incertitude, la Revée
lation divine Vient à notre fecoms. Voilà ce quun
habite Maître fera ſentir à des enſanss. Quand. par
exemple, Cicé.on parle des Dienx. Un petit mot leur
fera compiendre que ce pluriel bielle, non fculement
la Religiun, mais le ſens commun. u nd ils vere
ront ce que des Paiens ont juve des plaitirs, des pase
fions, des richeſſes, des vrais biens, des vrais maux:
à ces belles maximes, on joindra les granes motiis,
que le Chrẽtien fe met devant L5 ycux. Qu nd on
leur fera lire le Songe de Scip«r, ne (era ce pas
une oceafjon toute naturelie de leur expliquer ce que
la Foi nous enſeigne de l'autre v1e

Pour former donc Ie Chiétien, il faut ajoûter
fouvent beaucoup à la Morale de Cicé en. Mais
auſli, en formant l’homme d'honneur, elle dupote
un enfant à recevoir à conſerver dans fon cœur
les préceptes de la Religion. Vous ne fauriez Hop
lui répéter, qu’il à une ame, une conſcience, une
Loi nuurelle, d’où 1éfaltent de vrais devoirs:
qu'indépendamment de toute Religion écrite, sil man-
que de probité, il devient aux yeux de quiconque
fait uſaze de fa Raiſon, un objer de mépris, À d’
horreur. Afnréinent les vertus de Socrate ne peu-

eus
vent nous ſuffite: mais commençons par les avoir,
Aout édifice qu’on bâtioit fans ce fondement, ne
fera pas de longue durée, Au lieu que dans l’hom-

me
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me fincérement vertucux, il eſt rare que la Religion
perde fes droits plus rare encore qu'après les
avoir perdus, elle ne vienne pas tôt ou tard à les
TCCOUVFEL.

Quoique mon deffein, encore une fois, ait’ été
de 1endre fersice aux Etrangers, aui, à l'aide du
Latin, étudient le Francois; il me femble que mon
travail pourro.t auffi être de quelque utilité dans nos
écoles, où à l’aide du Francois, on étudie le Latin.
Je ne parle point des Collèges ils font gouvernés
par des hommes piudens, qui ſavent mieux que moi
quelle route elt la meilleure. Je parle de ces petites
ecoles, qui tous les jours fe multiprient aux environs
de Paris, dans les Provinces, Au lien, d'y faire
voir des Traités entieis, qui demandent qu’on ſoit
veiſc dans les difputes du Portique du Lycée,
aujourd'hui peu connues: il ne ſeroit pas moins avan-
tageux pour le Diſciple, oue commode pour le
Maitie, de sattacher à des pallages initruètits, mis
à la poitée de toute forte d'efprits, où par la tra-
duction méme, où par de courtes remarques. On
enfcigneroit des choſes, en même tems que des
mots, On cultiveroit la Raiſon, en méme teims
que la mémoire. A l’arilhé, on joludioit la facie
lité. Cac les grands principes de la Morale ont
cela de paticulier, que la Natue les ayant gravés,
ou du muoms cr,vonne dans l’ame de tous les home
mes; lorfqu’on les montre à Un enfant, il croit ne
voir Que ce qu’il favoit déjaz lui-même il cit fon
puneipal mt.ipic:e, parce qu'il trouve Un excellent
commentaire dans fon propre cœur.

Mais
AS
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Mais ne nous bornons pas aux études, qui fe

font dans les écoles publiques. Pendant les vacan-
ces, ordinairement les enfans ſuivent leurs parens à
la campagne; ceſt-là qu’un Ouvrage dans le goût
de celui- ci, pourroit être d’un plus grand ſecous.
Quel devoir plus facié pour un pèce, quelle obliga:
tion plus indifpenfable, que d’initruire lui même
fon fils? Ajoûtons quelle douceur plus ſenſble,
plus vive, plus ateesyante, quand les entrailles pa-
ternelles font ce qu’il eſt à piẽſumer qu'elles font
toujours? j'aime à me repréfenter un homme livré
au Public dans le cours de l’année, mais rendu à
lui même pendant, Pautomne, loin du bruit, loin des
importuns; j'aime à me le repréfenter dans le ſein
de ſa famille, un Cicéron à la main, liſant avec (on
fils quelque beau trait de l'Antiquité, ſe plaiſant à
raiſonner là-deffus, moins, en apparence, par forme
d'avis, que par haſard. Ainſi pénètre dans une ame
encore tendre, le précieux germe, d’où éclorra l’hone
nête homme, le grand homme, le bon Magiſtiat, le
bon Citoyen. Toutes les leçons du Précepteur le plus
favant, le plus appliqué, ne valent pas ce qu’un pè-
re dit à propos: parce qu’un enfant fait, il ne s’y
méprend point, ave l'unique but de fon père eſt de
travailler à le rendre heureux, digne de l'être.

Je finis par Un paſſage, qui s’eft préfenté ſou-
vent à mon efprit, mais que je ne traduirai point de

crainte doffenſer notre fiè:le, On fait ce que les
mœurs étoient devenues à Rome, dans le tems cù Ci-
céron ccrivoit. On fait Ce qu'avoient produit alois

une
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une opulence mal diſtribuẽe, un luxe outré, une im-
punité trop générale, mais ſur- tout le mépris des bi-
enle .nces, qui ne vient qu'après un long oubli des de-
voirs, qui met comme le fceau à la dépravation,
Je ne veux pas dire que nous en ſoyons là. Je dis
feulement, que les meſures qu’on prendroit aujourd”
hui pour détourner une contagion pareille, ne vien-
diorent pas d’une terreur panique, ni d’un zèle prés
maturé. Quoi qu’il en foit, voici la citation Latine,
dont je voulois parler.

Quod munus reipublicæ afferre majus, meli4ãſve
poſſumus, quêm ſi docemus atque erudimus juventu-
tem? bis præſertim moribus, otque temporibus, qui-
bus ita prolapſa eſi, ut omnium opibus refrenanda, ae
coërcenda fit. Cic, Ge Divin, II, 2

at

ser



M. TULLII
CICERONIS

ECLOGÆ.
Aa A AAA AAA A

L

UID C1) poteſt effe
tam apertum, tâmque
perſpicuum, cime cæ-

 Ium ſuſpeximus, cœle-
fiâque contemplati ſumus,
quâm eſſe aliquod numen præ-
stantiſſimæ mentis, quo hæc
regantur

Quod qui dubitet, haud fanè
inteitigo, car mon idem, ſol fit,
an nullus fit, dubitare poſſit.
Quid enim eſt hoc illo evi-
dentins  Nuod niſi cogrnitum

Luconiprehenſiinque animis ba-
beremus, non tam ſtabilis opi-
niv permuneret, nec confirma-
vetur diuturnitate temporis,
nec unà cum ſeculis ætatibis-

PENSEFES
CICE RON.

Ar A AO) D (AA AA a
SUR LA RELIGION,

EUT- ON regarder le
Ciel, contemplet

Æ- tout ce qui s’y paſſe,
fans voir avec toute

l'évidence poſſible, qu’il eit
gouverné par une ſuprẽme,
par une divine Intelligence

Quiconque auroit quelque
doute là-deffus, je crois qu’il
pourroit auffi-tôt douter s’il
y à un Soleil. L’un eſt- il
plus viſib'e que l’autre? Cet-
te peifuafion, fans l'évidence
qui l’accompagne, n’auroit
vas été fi ferme fi dura-
ble: elle nauioit pas acquis
de nouvelles forces en vieil-
hiſſant; elle n’auroit pu ré-

A filterC1) De Nat. Deor. lib. II. cap. à
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qu hs MIE MS eTCrUTE po-
tuiſet Etenim cidemus, cæ-
feras ortuione, fictas atque va-
nas diutui nitate eatobuiſſe.
a),i5 enim bippocentans um fu-
x3112, cut chimaæ am putat? quæ-

7e anus tam xcors mventi
poteſt, que Ma, que quon-
dam creaebantur, apul inferes
portenta, extimeſcat? Opinte-
num enim commenta de'et di-

Nature judicia confi mat.
Itaque in nofro japalo, D
in catels, Aeornm cnitus re-
ligionñanque ſanctitates exz-
ſtunt in dies majores, atque
meitos es,

fidter au torrent des années,
paſſer de fiècle en fècle

jufqu’à nous. Tout ce qui
n'eroir que fiction, que fant-
feté, nous voyons que cela
selt diffipé à la longue. Per-
fonnz croi-1l encore aujourd”
hui, qu’il y eut jamais (2)
un Hippocentare, une (3)
Chimère Lus monitres (4
horsibles qu’on fe figuronit
anciennement dans les en-
fers, font- ils encore peur 2
la vieille là plus imbécile
du monde? Avec le tems les
Opinions des hommes s’éva-
nouiſſent, mais les jugemens

de la Nature fe fortifient. De-là if arrive parmi nous
arnu les autres Peuples, que le culte divin les pratiques

rrde Religion s’augmentent, s’épurent de jour en jour,
n

Præclarè (5) Ariſtoteles, Si
effent, inquit, que fub terra

n

Ariſtote dst ti ès-Veen Su fMo-
fons des hommes qui eu ſſent

femper habitaviſſ "8, honis toujours habité fous terro
illuſtribus domicuis, que dans de belles grandesmai-

ſons

(a) Hippocentanre, animal fabuleux, moitié homme, moi-
tié cheval. On prétend que ce font les Theſſuliens, qui
trouverent l’art de dompter les chevaux. Les premiers
hommes qu'on vit à cheval, parurent?ne faire qu’Un corps avee
le cheval même, donnérent lieu à la fable de l’Hippo-
centaure.(3) La Chimère, felon les Poẽtes, était un monſtre qui
avoit la tête d’un lion, le corps d’une chèvre, la queue
d’un dragon. Bellérophon, monté fur Pégafe, défir la Chi.
mère. On peut Voir dans les Auteurs que craitent de l’oris
gine des Fables, les divers ſens qu’ils donnent à celle ci.

(4) Cerbère, les Parques,
ries, &e.

les Euménides, ou les Fu.

{s) De Nat, Deor. 11, 37. 34.



effent ornata ſignis atque pittu-
ris, instructaque rebus us omni-
bus, quibus abundant ii qui
beati putimtur, nec tamen ex-
iffent unquam ſupra teiram:
accepiffent autem fami au-
ditione eſſe quoddaim numen,

vun deorum deinde aliquo
tempore, patefactis terræ fan-
cibus, ex illis abditis ſedibus
evadere in hæc loca quæ nes
incolimus, atque exire potuif-
ſent: chm repent? terram,
maria, cœliomque vidiſſent: nu-
bium maognitudinem, vento-
rumque vim cognovisſeut, a-
ſpexiſſentque ſolem, eufque
tum maguitudimem, pulchritu-
dinémaque, tum etiain efficien-
tiam cognoviſſent, quôd as di-
em efficeret, toto cælo luce dif-
ſuſtt: cèm autem terras nox
opacaſſet, tum cœfums totum
cernerent aſtris diſtinttum
ornatum, lunæque luminum
varietatem tum creſcentis, tum
ſeneſcentis, eor©imquè omnium
ortus occaſus, atque in onmi
ternitate ratos immutabiliſ
que curſus: bæc ctm viderent,
Profetà eſſe deos, hætc
tanta opera deorum eſfe arbi-
trarentur.

ſons orr.ées de ftatues de ta-
bleaux, fournies de tout ce
qui abonde chez ceux qe
Pon croit heureux Suppo-
fons, que fans êne jamais
ſortis de-là, ils euffent pour-
tant entendu parler des Di-
eux; que tout d’un coup
la terre venant à souvrir,
ils quittaſſent leur féjour té-
nébieux pour venir deimneu-
rer avec nous. Que penſe-
roent-ils, en découvrant Ia
Terre, les Mers, le Ciel? En
confidéiane l’étendue des
Nuees, la violence des vents
En jettant les yeux ſur le So-
leil? En obfervant fa gran-
deur, fa beauté, leffufion de
ſa lumière qui éclaite tout?
Et quand la nuit aurot ob-
feurci la Teric que duoi-
ent-ils en contemplant le
Ciel tout parfemé à’ Aîtres
difféiens En remarquant
les variétés furpienantes de
la Lune, fon croiffint fon
décoïms? En obfeivant en-
fin le lever le coucher de
tous cès Aſtres, Ia regu-
larité inviolable de leurs
mouveniens? Pourroient-ils
douter qu’il n’y cût en ef-

fet des Dieux, que ce ne für là leur ouviage?

Atque hæc quidem ille. Nos
autem tenebras cogitemus tau-
tas, quantæ quondam eruptio-
ne Atuæorum iguium finiti-
mes regiones obfturaviffe di-
cuntur, nt per biduum nemo

Ainfi parle Aliſtotee Fi-
gurons-nous pareillement d*
èpaiſſes té cbies, femblables
à celles dont le mont Etna,
par l'irruption de fes flâmes
couvrit tellement fes envi-

A 2 rons,



hominem homo agnoſceret: chm
autem tertio die fol illuxiſſet,
tam nt revxife ſibi videren-
tuv, Quàd fi hoc idem ex æter-
aus tenebris contingeret, nt ſu-
bitò Iucem aſpiceremus: quæ-
nom fpecies cæli videretur?
Sed aſſiduitute quotidiana,
conſuetudine oculorum, affne-
ſcuut animi neque admiran-
tur, neque requirunt rattones
earum erum, quas femper vi-
dent proinde quafi novitus
nos magis, quan magnitudo
rerum, debeat ad exquirendas
canfus excitare.
nous avons toujours devant les
nouveauré, pluròt que la gran
dût exciter notre curiofité,

Quis enim huuc homiuem
dixerit, qui cum tam certos
cœli motus, tam ratos aſtrorum
ordines, tũmque ommia inter fe
connexa apta viderit, neget
in bis ullam ineſſe rationem,
eâque cafu fiers ditat, quæ
quanto confilio gerantur, nul-
do confilio aſſequi pofumus?
An cium machinatione quadam
moveri aliqud videmus, nt
ſphæram, nt horas, nt alia
permulta: non dubitamus quin
illa opera fint rationis: chm
autem impetum cœli admira-
hili cum celeritate moveri ver-
tique videamus, conſtantiſimè
conficientem viciſſitudines an-
niverſarias, cum ſumma ſulu-
te conſervatione rerum
ounium: dubitumns, quin

rons, que l’on fut deux jours,
dit-on, ſans pouvoir ſe con-
noſtre; que le troiſidme
jour, le Soleil ayant reparu,
on fe croyoit reffufcité. Fi-
gurons- nous, dis-je, qu’au
fortiv d’une eternelle nuit, ĩl
nous arrive de voir la lumiè-
re pour la première fois:
quelle impreſſion feroit fut
nous la vñe du Ciel? Mais
parce que nous fommes faits
à le voir, nos efprits n’en
font plus fiappés, ne s’em-
barraſſent point de recher-
cher les principes de ce que
yeux. «Comme fi c’étoit In

deur même des chofes; qui

Eſt-ce done être homme
que d’attrihuer, non à une
caufe intelligente, mais au
hafard, les mouvemens du
Ciel fi certains, le cours des
Aſtres fi régulier, toutes cho-
fes ſi bien liées enſemble, ſi
bien proportionnées, con-
duites avec tant de raifon,
que notre Raifon s’y perd
elle-même Quand nous
voyons des machines qui fe
meuventartificiellement, Une
fphère une horloge, au-
tres ſemblables; nous ne
doutons pas que l’efprit n’ait
eu part à ce travail. Dou-
terons-nous que le Monde
ſoit dirigé, je ne dis pas ſim-
plement par une Intelligen-
Ge, MAIS Pat Une excellente,

par
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mon ſolirm ratione fiant, fed
etium excellenti quadam Aivi-
naque ratione Lacet enim jum,
remoté ſubtilitute difputandi,
ocnlis quodammodo contempla-
ri pulchritudinem rerim ea-
rum, quas divin providentid
dicimus conſtitutus.

par une divine Intelligence,
quand nous voyons le Ciel
fe mouvoir avec une prodi-
gieufe viteſſe, faire fuccé-
der annuellement Pune à
l’autre les diverſes faifons,
qui vivifient, qui confervent
tout? Car enfin, il n’eit plus

efoin ici de preuves recherchẽ.s: il n’y a qu’à examiner
des yeux la beauté des chofes, dont nous rapportons
Fétabliffement à une Piovidence divine.

Cim (6) widemus ſpeciem
Pprimm  candorémane cœli;
deinde converſionis celeritutem
tantam, quantam cogitave nm
Poffumus; tum viciffitudines
dierum atque noctium, com-
mutationéfque temporum qua-
dripartitas, ad maturitatem
fragum ad temperationem
corporum aptas; eorſtmque
omninm moderatorem du-
cem ſolem; luuãdmque accretio.

ne diminutione luminis,
quaſi foſtorum notantem
Significantem dies; tum in eo-
dem orbe, in XII partes di-
Jiributo, quimque Rellas ferri,
cofdem curſus conſtantiſſime
fervantes, diſparibus inter ſe
motibus, nocturnàmque cœli
formam undique fideribus or-
natom; tum globum terræ

Quand nous regardons la
beauté la fplendeur du
Ciel; la célérité de fon rou-
lement, qui eft fi glande
qu’on ne fauroit la conce-
voir; la viciffitude des jours

des nuits; le changement
"des quatre faifons, qui fer-
vent à mũrir les fruits,
À fortifier lés corps; le So-
leil, qu: eft le modérateur

le chef de tous les mou-
vemens céleftes la Lune,
dont le croifant le dé-
cours femblent faits pour
nous mai quer (7) les Faîtes
les Planètes, qui, avec des
mouvemens inégaux, four-
niffent également la même
carrière, fur un même cercle
divifé en douze parties; cet-
te prodigieufe quantité d’é-

A 3 toiles,
(6) Tufcul. E 28, 29.

O&) Par les Faſtes, il faut entendre ici en général, les
Jours du mois. Car les jours ouvriers s’appelloient chez
Mes Romains, Faffi dies, les jours de fête, ueſoſti.



sw E S6 PENtmmentem à mari, ſixum in
Medio mundi univerſi loce, du-
abus oris diffantibus babitabi-
lein cultum: quarum alte-
T4, Guam nos meolimus, ſub
axe pofite ad ſtellas ſeptem,
wnde

Horsifer_
Agquilonis fhidor gelidas

 molitur nives:
altern Auſti alis, ignota nobis,
quam vocant Græc avrigho

#æS cæteras partes incultas,
«qudd ant frigore iigeant, ant
arautur culore: bic autem, ubi
habitamus, non intermittit ſuo
Zempore

Colum nitefcere, arbores
frondeſcere,

Viteslænficæ pampinis pu-
heſcere,

Rami baccarum ubertate
incurvefcere,

Segetes largiri fruges, fla-
rere omn:a,

Fontes ſcatere, herbis pra-
ta conveſtiiier:

tum mnltitudinem pecudum,
partim ad oeſtendum, partzm
ad cultus agrorum, portim ad
vehendum, purtim ad corpora
veſtienda; homincmque ipſum,
4uaſi contemplatorem cœli, ac
deorum, tpfoi umque cultorem;
atque homiuis utilitati agros
omnes maria purentia.

toiles, qui durant la nuit dé»
corent le Ciel de toutes parts,

Quand nous jettons en-
fuite les yeux fur le globe de
la Terre, élevé au deſſus de
la Mer, placé dans le centre
du Monde, &-divifé en

quatre parties, deux defquel-
les font cultivées, la Septen-
trionale que nous habitons,
l’Auftrale qui nous eft in-
connue, lc reſte inculte,
parce que le froid ou le chaud
y domine avec excès.

Quand nous obſervons
que dans la partie où nous
fommes, on voit toujours
au tems marqué,

Une clarté plus pare
Embelliv la natures
Les arbres reverdir;
Les fontaines bondir
Lherbe tendre renaitre;
Le pampre reparoître:

Les préfens de Cérès emplir.
nos magazius;

Et les tributs de Flore en-
vichir nos jardins,

Quand nous voyons que
la Teire eft peuplée d’ani-
maux, les uns pour nous
nouriir, les autres pour nous
vétir; ceux-ci pour traîner
nos fardeaux, ceux-là pour
labaurer nos champs: que,
homme y eſt comme pour
centempler le Ciel, pour

honorer Ies Dieux: que toutes Îes campagnes, toutes les
meis obéifent à fes defgins.

Iou
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Hæc igitur alia innume-

rabiha cam cernimus, poſſu-
müäfne dubitaie, quin his pra-
fit ahquis vel eſfector, fi hæc
nata funt, ut Platoni videtun:
vel, fi femper fuerint, ut Arr
stotelt plucet, moderator tanti
operis muneris 2
ment d’Aritote, il foit de

 ”©2 5
Eie (B) ego mon mirer effe

quemquam, qui fib: perſuadeat,
cornora quædam ſolida atque
individua vi gravitate ferri,
mundimque effici oruatiſi-
mum, pultherrinium ex eo-
rum covporum concurſione for-
tuitâ? Hoc qui exiſtimat fieri
potuiſſe, mon intelligo, cur non
adesm putet, fi innumerabiles
unius viginti formæ litera-
von vel aureæ, vel quales libet,
aliquò conjicrantur, poſſe cx bus
in teriam excuſſis annales En-
nii, ut deinceps legi poſint, ef-
sici: quod neftio an ne in an»
quidem vei ſu poffit tantum va-
leve fortuna Iſti autem quem-
admpdum affeverant, ex cor-
pufeulis non colore, non qua-
hate aliquâ, qnom TOSOTYTS
Græeti vocant, mon ſenſu præ-
ditis, ſed concurrentibus teme-

Pouvons- nous à là vñe
de ce ſpectacle, douter qu’il
ÿ ait un Etre, ou qui ait for-
ré le Monde, ſuppoſe que,
fuivant l’opinion de Plator,
il ait ete forn; ou qui le
conduiſe le gouverne, tup-
pofé que, fuivant le ſenu-

toute éternité

Ici ne dois-je pas m’éton-
ner qu’il yair (9) un hom-
me qui fe perfuade, que de
certains corps ſolides in-
diviſibles fe meuvent d’eux-
mêmes par leur poids natu-
rel; que, de leur concours
fortuit, s’eft fait un Monde
d’une fi grande beauté? Quis
conque ciuit Cela poſſibie,
pourquoi ne cronoit-il ps
que fi l’on jettoit à rene
Quantité de caiactẽères d’or,
ou de quelque matiére quæ
ce fût, qui 1epréfentaftent (1)
les vingt une lettres, ils
pourroient tomber arrangés
dans un tel ordre, qu’ils for-
meroient iſiblement les An-
nales d’Ennius? Je doute ſi
le hafaid rencontieroit affez
juite pour en faire un ſeul
vers. Mais ces gens-là, com-

A 4 ment
(8) De Nar. Deor. IT, 37
(9) Epicure,- Chef d’une Secte de Philofophes affez

tonnue
(1) On veut que ce paſſage de Ciceron ait fervi à faire

nventer l’art de VInprimens.



rë atque caſu, mundum eſſe
perfectum? vel iunumerabiles
potiiis in omni puncto tempo-
vis alios naftz, alios interire
Quid ſi mundum efficere poteſt
soncur ſus atomorum, cur por-
ticum, cur templum, cur do-
asum, cur urbem non poteſt?
que ſunt minñs operoſo
multò quidem faciliora.

ment affürent-ils que des
corpuſcules qui n’ont point
de couleur, point (2) de qua-
lité, point de fentiment, qui
ne font que voltiger au gré
du hafard, ent fait ce Mon-
de-ci: ou plutòt, en font à
tout moment d’innombra-
bles, qui en remplacent dau-
tres? Quoi! fi le concours

des atoines peut faire un Monde, ne pourroit il pas faiie
des choſes plus aifées, un Portique, un Temple, une mai-
fon, une ville?

x

Firmiſimum (3) hoc afferri
videtur, cur deos effa credamms,
quid nulla gens tam fera, ne-
mo omnuinm tam fit immanis,
cujus mentem non mnbuerit de-
orum opinio. Multi de diis
prava ſentiunt? id enim vitio-
Je more effica ſolet: oinnes ta-
men eſſe vim naturom di-
vinam arburantur. Nec verd
id collocutio hominum, ant con-
fenfns efficit mon inſtitutis
opinio ef} conſirinata, non le-
gibus. Omni autem in re con-
fenfio omuum gentium, lex
naturæ putanda eff.

xr2

Une très-forte preuve de
l’exifténce des Dieux  c’eft
qu’il n’y a peint de Peuple
aſſez barbare, point ?hom-
me affez farouche, pour na-
voir pas Ieſprit imbu de éet-
te opinion. Pluſieurs Peu-
ples, à la vérité, n’ont pas,
une idée jufte des Dieux:
ils fe laiffent tromper à des
coutumes erronées: mais en-
fin ils s’enrendent tous à croi-
re une puiſſance divine, un
Etre fuprêmé: Et ce neſt
point une croyance qui ait
été concestées les hommes

ne ſe font point donné le mor pour l’établir leurs loix n’y
ont

(2) La couleur, la chaleur, autres- qualités femblables,
ne conviennent, felon Epicure, qu’à des compoſds. Les
atomes n’ont de propriétés naturelles, que la grandeur, la
peſanteu?, ce qui 1éfulte effentiellement de la figure,
comme d’être rude ou poli.

{3) Tuſcul. L 13.
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Ont point de part O1 dans quelque matiéte que ce foit»
le cunfentement de toutes les Nations doit fe prendre pour
Loi de Ia Nature.

Roges (4) me, quid ant qua-
de fit deus Auctore ntar Suno-
nide: de quo thm quaefiviffet
hoc ulem tyrannus Hieso, de-
liberandi couſè fibi unum di-
em poſtuluuit. Chm idem ex
eo poſtridie quæreret, hiduum
petivit. Cam ſæpius duplica
ret numerum dierum, admi-
rãnsque Eliero requireret, cur
ita faceret: Quia, quanto, in-
quit, diutius conſidero, tanto
mihi res videtur obſcurior.
Sed Simonidem arbitror, (non
eniin poêta ſoliun fnavis, ve-
rüm etiam cæteroqui doctus,
ſapitusque traditur) quia n nl-
ta venirent in mentem acuta
atque fubtilia, dubitantem, quid
eorum effet veriſſimum, deſpe-
vaſſe omnem veritatem.

2

Vous me demanderez ce
que c’eft que Dieu? Je ferai
avec vous, comme Simonide
avec le tyran Hiéron, qui lui
propofoit la même queſtion.
D'abord il demanda un jour
pourv penſer: le lendemain,
deux autres jours comme
chaque fois il doubloit le
nombre des jours qu’il de-
mandoit, Hiéron voulut en
favoir la caufe. Parce que,
dit-il, plus jy fais réflexion,
plus la chofe me paroît obſiu-
re. Ce qui me fait juger que
Simonide, qui nẽtnit pas feu-
lement un Poëte délicat, mais
qui d’ailleurs ne manquoit
ni d’érudition, ni de bon ſens,
perdit à la fin toute efpéran-
ce de trouver (5) la Vérité,

après que fon efprit fe fut promené d'npinions en opini-
ons, les unes plus ſubtiles que ‘les autres, fans pouvoir trou-
ver la véntable.

a A 5 On

De Nat. Deor. L 22.

(5) I neſt donné qu’au Juif au Chiétien d’avoir une
purfaite idée de Peſſence divine
phes n’ayant pas connu la Crẽ:tio

Car les anciens Philoſo-
r proprement dite,

ayant cru l’éternité de la Matièr:, ils ne pouvoient tirer
de ce faux principe, que de fauſſes conféquences.



Nec verè (6) Deus ipſe, qui
intellto itur à nobis, alio modo
intelligi potcſt, niſi imeus ſo-
Iuta quædam libeira, ſegre-
zato ab ommni concetione nor-
tali, omma fentens mo-
mens, ipſque pradita motu
Jempiterno.

L] n à
Ex ipſa (8) homuum foler-

2ia effe ahguom .nenutem,
sam quidem acriorem divi-
man, exiffimare debemus. Un-
de enim hanc homo arripuit?
«t ait apud Xenophontem So-
«rates. Quin bumorem
Æalosem, qui eſt fufus in corpo-
we, terrenam ipſuom viſce-
um ſoliditatem, onimum deni-
que illum ſpivabilem À quis
quærat unde hahemus, appa-
ret: quòã alind à terra ſum-
2ſmus, oliud ab bnmore, ali-
ad ab igne, aliud ab aere eo,
quem fpiritu ducimus I
dud autem, quod vincit hæc
omnia, rationem digo, pla-
«et, pluribus verbis, mentem,
sonſilium, cogitationem, pru-
Aextiam, ubi mveunuus uu-
de ſuſtultmus?

On ne peut concevoir
Dieu, que fous l’idée (7)
d’un Efprit pur, fans mélan-
ge, dégagé de toute matié.
re coriuptible; qui connoît
tour, qui meut tout, quia
de Iurmẽme un mouvement
éternel,

Par l’Efprit humain, tel
qu’il eſt, nous devons juger
qu’il y a quelque aûtre In-
telligence, qui ait plus de vi-
vactté, qui ſoir divine Car
d'où viendroit à l’homme, dit
Socrate dans Xénophon,

entendement dont il eff doué?
On voit que c’eft à un peu de
terre, d’eau, de feu,& d’air,
que nous devons les parties
ſoldes de notre corps, la cha-
leur l'humidité qui y font
répandues, le foufle même
qui nous gnime. Mais ce qu:
eit bien au-deffus de tout ce-
la, j'entensla Raiſon, pour
le dirè en plufieurs termes,
Pefprit, le jugement, la pen-
fée, la prudence, où l’avons-
nous pris7

Qu'il

demande: o18 volontiers, s’ils
On, des termes moins équivoques, plus détififs
ceux qu’ils hiſent ici 7

(8) De Nat, Deor, Ii. 6 4

Tuſcul I. 27(7) Plufieuis Modernes ont fourend, que [a notion de
par Eſprit ne fe trouvoit pas dans les Anciens. Je leur

pour exprimer cette no-
2 QUE

ont,
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ere

n

Eſe (9) præſtautem aliquam,
æternämaque naturam, eam
ſuſpiciendum, adinirondã inque
hommum generi, pulthi itudo
mundi, ordôque rerum cælefti-
um cogit conſiters. Quamob-
rem, ut veligio propaganda et-
dam eff, quæ eſt juucta cum
cognitione (1) naturæ, fic ſu-
perſtitionis ſtirpes omnes eji-
ciende. Inſtut enim uiget,

qud te cunque verteris, per-
Jequitur five tu vatem, five tu
omen audieris; five immoléris,
five avem aſpexeris; fi Chal-
dæum, fi havuſpiem videris; fi
tulſerit, fi tonuerit, ſi tactum
aliquid erit de cælo, fi oſteuti
ſimile uatum, fuctumue quip-
piam; quorum neceſſe eſt ple-
vumque  aliquid eveniat ut
nunquam liceat quietä mente
couſiſtere.

n Le
Qu’il y ait Un Etre fupé-

rieur, qui fubfiftera toujours,
qui mérite Te ieſpect &P

admiration des hommes,c’eft
de quoi la beauté de 'Uni-
vers la régularité des A-
ſtres nous force de convenir.
On doit par conféquent nour-
1ir répandre une Religion
éclannée, mais cn mêmetems
extitper toute ſuperſtition.
Vous ne fauriez faire Un pas,
que celle-ci ne vous pourſui-
ve, ne fe préfente à vous.
Un Devin, Un préfage, un
facrifice, le vol de quelque
oifeau, la rencontre d’un
Chaldéen, ou d’un Harufpi-
ce, un éclair, le bruit du ton-
nerie, la foudre tombée du
Ciel, quelque produétion de
la Tene, ou quelque événe-
ment, Qui paroît tenir du

prodige, tout fuffit au ſuperſtitieux pour s’alarmer né-
ceſſairement il en trouvera des occafions fi fréquentes, que
fon efprit ne fera jamais tranquille,

 n

Deos (3) venerari, to-
leve debemus Cultus antem tep e P
deorum eft optimus, idemque très -bon, tiès-faint, qui ex:

A 6 ge

#8

On doit aux Dieux un culs
lein à ref ect. Culte

(9) De Divinat II 72.
(1) H y dans leT xte, mot mnt, ame Religion qui Pallie

‘avec la conmoiffunce de la Nature; voià en effet jufqu’où

les Iumès Palen pouv tent aller,(2) Pour les Romains, un Chaldéen étoit auuefois ce qu’eft
aujourd'hui pour nous tin Bohémien, c’eft à-dire, Un difeur
‘de bonne avanture.

(3) De Nat. Deor. IL. 34,
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eaſtiſſimus, atque ſuuctiſſimus,
dlemffiméfque pietatis, ut eos
Pa

LA

emper puiû, integiã, mcoriu-
donspt, mente,  voce venere-

mur. Non euim Philoſophi
foläm verñm etiam majores
noſti: ſuperſtitionem à religio-
ne ſepuraveruut.

n n
Sitigitur (4) jum hoc à prin-

tipio per ſuuſum civibus, domi-
nos effe omntum rernum, sc ino-
deratores deos: eâque, quæ ge-
rantur, torum gert ditione, ac
numine, eoſdbmque optimè de
genere hominum mereri:
quulis quifque fit, quid agat;
quid in fe adinittat, quû men-
te, quû pietate colut religiones,
antueri; piorhmque impio-
rum habere rutionem.-

ge beaucoup d’innocence
de piété, une inviolable pu-
reté de cœur de bouche;
mais qui n’a rien de com-
mun avec la ſuperſtition,
dont nos pères, auſſi- bien
que les Philofophes, ont en-
tiérement fépaié la Religion.

Que des hommes qui vi-
vent en focié é, commencent
donc par crore fermement,
awil y a des Dieux maîtres
de tout, qui gouvernent
tout; qui diſpoſent de tous les
&vẽnemens; qui ne ceffent de
faire du bien au Genre hu-
main; dont les regards déméês
lent ce que chacun eſt, ce que
chacun fait, tont ce qu’on ſe
permet à ſormẽme, dans quel

efprit, avec quels fentimens on profeffe la Religion; qui
‘mettent de la différence entre l’homme pieux Pimpie.

Utiles effe autem opiniones
bas, quis neget, cn intelli-
gat, quäm multa firmentur ju-
rejurando; quantæ falutis fint
fœderum religiones; quàm
multos divini ſupplicii metus à
ſcelere revocarat quâmaue fan-
da fit ſocietus crvium inter
ipſos, diis immortalibus inter

pofitis tum judicibus, tum teſt-
bus?

Peut-on nier que ces ſen-
timens-]à ne foient d'une
grande utilité, lorfqu’on voit
dans combien d’occafions le
ferment eft le fceau de nos
paroles pour combien là
Religion entre dans la foi de
nos alliances; combien de
crmes la crainte d’une puni-
tion divine a dẽtourns;
combien eſt (5) fainite une ſo-

clété

t4) De Legibus, II 7.
E  D

{5) Ona permis quelquefois à des Traducteurs, de fe ré-
grier ſur la finele d’une penſce, fur l’élégance d’une ex-

pres-



DE CI1 CE R 6N. 13tmciété d’hommes perfuadés qu’ils ont au milieu d’eux, pour
juges pour tẽmuins, les Dieux immortels

In fpecie (6) fictæ ſimulatio-
Ris, ſicut rehiquæ virtutes, ita
Pietas ineffe mon poteſt: cum
qua fimul fanélitatem,
religionem tolli neceſſe eff qui-
bus ſublatis perturbatio vitæ
sequitur, magna coufuſio.
Atque haud ſcio, an, pietate ad-
verſus deos fublatü, fides etiam

ſocietas bumani generis,
una excellentiſſma virtus, ju-
fitia, tollatur.

 5n

Mala (7) impia confue-
tudo eſt contra deos difputan-
di, five ex animo id fit, five
simulatè.-

Il en eft de la piété comme
de toutes les auties vertus,
elle ne confifte pas en de
vains dehois. Sans elle 11 n’y
aura ni: fainteté, ni religion

dès lors quel dẽiange-
ment, quel trouble parmi
nous? Je doute, fi d’éteindre
la piété envers les Dieux, ce
ne feroit pas ancantir la bon-
ne foi, la ſociẽè civile, la
principale des vertus, qui eft
la juſtice.

-5P

Parler contre les Dieux,
ſoit qu’on le faite férieufe-
ment, ou non cela eſt per-
nicteux impie.

preffion, Pour moi, à plus juite titre, j’admire ici de quel-
ae maniére un Païen nous expofele dogme impoitant de là
Préfence d’un Dieu, ſcrutateur des cœurs,

(6) De Nat. Deor. I. 2.
De Nat, Meor. IL, 67.

x M x
A 7 II,
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 X Y  Xx X XX  211,
ANIMAL (1) hoc provi-

/1 dum, fagax, multitlex,
acutum, meuor, plenim ratio-
nis confihz, quem zocamus

HOMINEM, precluriquâÂdanr conditione generatum
eff à ſummo Deo. Solum eff
enim ex tot auimuntium gene-
ribus atque maturis particeps
ratioms cogitatonis, chm
cæteru fint omnia expertia
tes, celu:-là eſt le foul qui

la Penfée. Tous les auties
n

Eſt illud quidem maxi-
muni, animo ipfo auimum vi-
deve: nimirum banc habet
vim præceptuim Apollinis, quo
monet, ut fe qujque noſcat.
Non cumn, credo, id præcipit,
ut membra noſtru, ant ſtatu-
TAN, ſigurãmve uoſcamus: ne
que nos corpora ſumus: neque
ego tibi hæc dicens, corporituo
dico. Chm igrtur, Nofte te,
dicit, hoc dicit, Noſce animum
tuum. Nam corpus quidem
quaſi vas eſt, aut aliquod ant-
mi receptaculumm. Ab auimo
tuo quidquid ogitur, id agitur
à te. Hunc igitur noffe, mfi

SUR LHOMME.
IN animal, dans lequelU font prevoyance fa-

gacité, talens divers, péné:
tlaton, mémoire, raifonne-
ment, jugement cet animal
que nous appellons HOM-
ME, a été finguliérement fa-
vorifé par le Dieu fuprême,
qui l’a mis au monde. Car,
de tous les animaux, dont 1l
y a tant d'efpèces différen-

ait 1eçu en parfage la Raiſon
en font dépourvûs.

xfxX2

Rien n°eft fi grand, que de
voir avec fes yeux de Ame,
PAme elle-même, Auffi eft ce
là le fens de l’Oracle qui veut
que chacun fe connoiffe. Sans

doute qu’ Apollon (3) n’à
point prérehdu par -Jà nous
dire de connoître notre
corps, notre taille, notre fi-
gure. Car qui dit nous, ne
dit pas notre corps; quand
je parle à vous, ce n’eft pas
à votre corps que je paile,
Quand donc l’O1acle nous
die, Counvi-toj, il entend, Con-
noi ton ame Votre corps
neſt, pour ainfi dire, que le

vaiſ-
(1) De Legib L 7.
(a) Tafinl I 23. a.

(3) Phne, liv. VIT, chap. 32. nous apprend que dans le
Temple de Lelphes on Pfo:
l’un des fept Sages, dont la

t truis Sentences de Chilon,
premiére étoit celle  Lafecun te, Qu’u me faut rien defirer trop, vivement. LA troie

fiemie, Que ?Jſt ane niſeie d’avoir dettes on procès,
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divinum effet, non effet hoc a-

triovis cujusdam wuimi præte-
Ptum, fic, ut tributum deo ſit.
f' ai. Adimnable piécepte,
Ame! On a bien jugé qu'il n°

vaiſſeau, que le domicile de
votic aime. Tout ce que vous
faites, c’eit votre ame qui le
que celui de connoîtrre fon
y avoit qu’un homme d’un

eſprit fupérieur, qu: put en avoir conçu l’idéez c'eft
Ce qui fait qu’on l’a attribué à un Dieu.

i n
Ina, Tyols cexuTOV, noli

(4) putase ad arrogantiom mi-
nuendam ſoliin eſſe dictum, ve-
TÜm etiam ut béna noftra no-
rimus.

Qui (5) ſe ipſe norit, pri-
in ahquid fentiet ſe habere
divimum,, ingemimque im je
ſuum, ſicut ſimulacrum aliqued,
dedicatum putobit; tantôque
munere deorum ſemper dignum

aliquid faciet, ſentiet:
tèm Je ipfe perfpexerit to-
témque tentarit, iutelliget,
quemadmodain à natura ſubor-
natus in vitum venerit, quan-
tâgue inſtrumenta hubeot ad
obtinendum  adipifcendämaue
Japientiant: quoniam principio
reraæin omnium quafi adumbra-
tas intelligentias animo ac inen-
te conceperit: quibus illuſira-
tus, faprentid duce, bonum vi-
rum, ob eum ipſam cauſum
cernat fe bentum fore,

Quand on dit à l’homme,
Couno: toi, ce neſt pas ſeule-
ment pour rabaiſſer ſon or-
gueil, c’eft auffi pour lui fais
re ſentir ce qu’il vaut.

n n

Tout homine qui rentrera
en lui-même, y découviira
des traces de la Divinité-
ſe regardant comme un Tem-
ple où les Dieux ont placé
fon ame pour être leur 1ma-
ge, il ne fe peimettia que
des ſentimens, que des actions,
qui repondent à la dignité
de leur préfent. Un ſerieux
examen de ce qu’il eft,
de ce qu’il peut, lui fait
comprendre de quels avan-
tages la Nature l’a pourvû,

combien de ſecours lui
facilitent l’acquifition de la
ſageſſle Venu au monde
avec des notions (6) généia-
les, qui d’abord ne font que
comme ébsuchées il voit

qu’en

s (4) Ad Q. Fratrem, III 6
(6) Du vrai du faux: du

(s) De Legibus, I. 22.
bien du mal, Ici par-

tout
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qu en fuivant cette lumiere, oudé par la ſageſſe, il fera

ahomme de bien, par conféquent heureux.

Nam cm mimus, cognitis
perceptisque virtutibus, à cor-
poris obſequio mdulgentiè que
diſceſſei it, voluptutemque, fient
lubem aliquam decoris, oppieſ-
ſes it, omnémque mortis dolorũs-
que timorem effugeiit, focieta-
tbique caritatis coierit cum ſu-
is omnéfque naturä conjunitos,
fuos duxerit, cultſimque deo-
run, purâm religionem ſu-
ſceperit, exacuerit illam, nt
oculorum, fic ingenii acrem, ad
bona deligenda, rejicienda
contiaria: quid eo dici, aut
excogitari poterit heatius?

Qu’y a-t- il, en effet, de
plus heureux qu’un homme,
qui, parvenu à une exacte
connoiſſance des vertus,
n’a point de lâche complai-
fance pour les Sens, foule
aux pieds la Volupté, com-
me quelque chofe de hon-
teux, qui ne craint niladou-
leur, ni-la mort; qui chèrit
tendrement les ſiens, met
au nombre des fiens tout ce
qu’il a de femblables qui
honore religieufement les
Dieux, les fert purement;
qui, comme nous ouvrons

les yeux du corps pour diſtinguer tes objets, emploie de
même les yeux de l’efprit pour difcéiner Ie bien le mal.

Idémque chm cælum, terras,
matiia, rerſmque omuium nu-
turam perſpexerit, eâque uude
generotu, quù recurrant, quan-
do, quo modo obitura, quid in
dis mortale caducum, quid
divinum æternimque fit, vi-
derit, ipfänique ea moderan-
tem regentem penè preben-
derit, feflque non nus circum-
datum menibus, popularem ali-
cuzus deſiuiti loci, ſed civem
totius mundi, quafi unius ui-
bis, uguoverit: im bac ille ma-
£mificentsa rerum, atque in hoc

Quand fes regards auront
embrailé le Ciel, la Terre,
les Mers, tout ce qui exilte
quand il aura compris de
quoi les choſes font forir ées,
ce qu’elles doivent redeve-
nur, dans quel tems de
quelle maniere elles finiront,
ce qu’elles ont de pétiffable,

ce qu’elles ont d’éternel
quand il aura, pieſque tou-
ché au doigt à l'œil, fi jofe
ainfi dire, l’Etre qui règle
gouverne PUnivers: quand
il verra, que lui perfonneile-

ment

tout ailleurs, C-ceron tient pour certain que les idées, qui
ont yuelque ranpu:t à la Loi naturelle, font innées, c'eft-à-
dire, né:s dans nous, avec nous,
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tonſpectu tognitione natu-
ræ, dii immortales quàm ipfe
ſe noftet: quod Apollo præci-
Pit Pythius? quèm contemnet,
quim deſpiciet, quâm pro nihi-
do putabit ea, que vulgd du-
tuntur 1 pl'fima?

ment 11 n’eft point refferié
dans un petit coin de la Ter-
re, mais que le Monde en-
tier ne fait que comme une
feule Ville, dont il eſt ci-
toyen: 6! qu’un fi magnifi-
que ſpectacle, où la Nature

aitſe mõntre à découvert, mettra bien l’homme À paitée de fe
connoître lui-même, conformément au piécepte d’Apollon
O! que tous ces objets, dont l'ambition vulgane fe fait (7)
une fi grande idée, feront peu capables de I'chloun Quils
lui paroîtront vils, dignes du dernier mépris!

Atque bæc omniu, quafi ſe-
pimento aliquo, vallabit diſſe-
rendi ratione, veri falfi ju-
dicandi ftientid, arte qua-
dam intelligendi, quid quam-
que rem fequatur, quid fit
tuique contrarinm. Cimque
Je ad civilem focietatem nutum
ſenſerit, non folum illo ſubtili
diſputatione ſibi utendum pu-
tabit, ſed etiom fufa latins per-
petua oratine, qua regat po-
pulus, qua ſtabiliat leges, qua
caſtiget improbos, qua tueatur
bonos, qua laudet claros viros:
qua præcepta falutis laudes
aptè ad perſuadendum edat ſu-
is civihus: qua hortari ad de-
cus, revocare à flagitre, confo-
fans posfit afflictos: fatique

couſultu fortium ſapien-
tum, cum improborum igno-

Pour faire la folidité la
fûreté de fes connoiffances,il
les entourera comme d’une
haie, en leur affociant la Lo-
gique, qui enſeigne à démé-
ler le vrai d’avec le faux, à
tirer d’un principe une con-
féquence julte, à voir com-
ment une propoſition detruit
l’autre Et comprenant qu’il
eft né pour la fociété civile,
il ne s’en tiendra pas à cette
piécifion des Logiciens; mais
il fera ufage de l’éloquence,
pour gouverner les Peuples,
pour affermir les Loix, pour
châtier Ies méchans, pour dé-
fendre les bons, pour célé-
brer lemérite, pour inftrui-
re, pour animier, pour ex-
horter au bien, detourner
du mal, conſoler les affligés,

int

(7) Racan dit d’un Héros, qui eſt au Ciel:
I! voit comme fourmis marcher mos légions
Dans ce petit amas de pousſilie D de bouc,
Dent notre vanité fait tant de régions,
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munis, ſemyiteruis mouumen-
tis prodire

Cauæ clan tot res tantæque
ſint, quæ iueſſc in homiue per-
ſpicumt ab us, qui fe rpfi ve-
limt n ſſe, ecrmm parems eſt, edu-
coti ixque fapientia,

Animorum (8) nulla inter-
ris origo mmvenm poteſt. Ni-
hil enim ef? an animis mix-
tum atque concretum, ant quod
ex terra matum atque fictum
eſſe videntur: nibil ne aut hu-
midum quidem, aut flabile, aut
igneum. His enim in naturis
mihil ineſt, quod vim memo-
riæ, mentis, cogitationis habe-
at; quod præterita teneat,

futura provideat. comple-
éti posfit præfentia que fola
divina funt. Nec invenietur
unquam, uude ad hominem ve-
une posſiut, nifi à Deo. Stu-
guluris eſt igttur quædum na-
turu atque vis animi, ſejuucta
ab bis uſitatis notisque naturis,
Itu quidquid eft ind, quod
ſentit, quod ſapit, quod vult,
quad viget, celeſte diviuum
eff: ob câmque vem æternum
ſit ueceſſe ef.

immortalifer le vice la
vertu.

Qui voudra fe connoître,
veira que homme naîtavec
de fi heuieuſes diſpoſinons.
Murs 11 faut que la ſageſſe les
cultive, les mette en
œuvre.

n 5=
On ne peut abſolument

trouver fur la terre, Porigi-
ne des ames. Car il nya
rien dans les ames, qui foit
mixte compoſẽ; rien qui
paroiſſe venir de la tsrre, de
Peau, de Fair, ou du feu.
Tous ces élémens n’ont tien
qui faſſe la mémoire, l’intel-
hgence, la 1éflexion qui
pusffe rappeler le paflé, mẽ-
voir Pavenr, embiaſſer le
préfent. Jamais on ne trou-
vera d’où l’homme reçoit
ces divines qualités, à mo-
ins que de iémonter à un
Dieu. Et par eonféquent 4
lame eſt d’une nature ſingu-
licre, qui n’a rien de come
mun avec les élémens que
nous connoiſſons. Quelle
que foit donc la nature d’un
Etre, qui à fentiment, intel-
ligence, volonté, principe de

vie; cet Etre-là eſt célefte, il eſt divin, dèslà immoitel

Je

8) Fiagm. de Confol,
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Sanguinem, bilem, pitui-
tant, oſſu, nervos, venas, omnem
(9) denique membrorum to-
tiu, corporis figurgm videor pof
Se dicere, unde comreta quo
modo facta fint. Per auumum
ipſum, ſi uihil effet in eo, mſi
id, ut per eum viveremus, tam
naturd putarem bominis vi-
tam ſuſtentari, quâm vitis,
Gudm arboris? hæc enim et-
Zam dicimus vivere. Item fi
nihil haberet animus hominis,
niſi ut appeteret aut refugeret,
id quoque effet ci commune
cum beſtiis.

Je comprends bien, ce me
ſemble, de quoi comment
ont été produits le fang, la
hile, la pstiire, les os, les
neifs, les ve nes, génésa-
lement tout notre corps, tel
qu’il eſt. L’ame elle-mé re,
fi ce n’étoit autre choſe dans
nous que le puncipe de la
vie, te parofrioit un effet
purement natuiel, comme ce
Qui fait vivie à leur man.é-
re la vigne l’aibre. Et ſi
Pame humaine n’avoiten par-
tage que Iinſtinct de fe por-
ter à ce qui lui convient,

de fuir ce qui he lui convient pas, elle n’auioit tien de
Plus que les bêtes.

Habet primtm memoviam,
cam infinitnin, rerum inuu-

merubilium.. Quam quidem
Piato recordationem eſſe vult
ſuperioris vitæ Nam in illo
hbro, qui inferibitur Menon,
puſionem quendam Socrates in-
terrogat quædam geometsica de
dunenfione quadrati. Ad ea fic
ille reſpondet, ut puer: ta-
men itu faciles intefrogationes
fant, ut gradatim reſpondeus
eodèm pervemat, qu fi geome-
trica didiciffet. Ex quo effici
vult Socrates, ut diſcere nihil
alud fit, fi recordari. Quem
locum muitò etiam accurutiiis

Mais fes propriétés font,
preimiétement, Une mémoire
capable de renfermer en foi
une infinité de chofes, Et
cette mémoire, Platon veut
que ce foit la téminifcence
de ce qu’on a fu dans une
autre vie. Il fait parler dans
Je (1) Ménon un jeune en-
fant, que Socrate interroge
fur les dimcnfions du quar-
ré: l’enfant répond comme
fon âge le permet: les
queftions étant toujours à {a
portée, 11 va de iegonſe en
1épanfe fi avant, qu’enfin il
femble avoir étudié la Géu-

mé

(9) Tuſcul. I. 24 25.
Platon à intitulé Ménou, un de fes Dialogues,



20 P E N s E Stxplicat in eo ſermoue, quem
habuit co ipſo die, quo excef-
fit à vita docet enim, quemvis,
qui omnium reium iudis effe
rideatur, bene utei rogauti re-
ſpoudentem, declurare, fe mon
tum illu diſcere, ſed renuui-
ſtendo iecognoſcere; mec verd
fiers ullo modo poffe, ut à pue-
ris tOt teruim atque tuntarum
infitas  quaſi confignatas in
animis notiones, quas EVVOIRS

wocant, habtremus, mfi ani
niis, antequain m torpus in-
traviffet, an rerum cogmatione
naguisſet. Cümque mil effet,
nt omnibus locis à Platone dif-
ſseritur, (nihil enrm ille putat
effe, quod osiatur interent;
idque folum eſſe, quod femper
taie fit, qualem xdeam appel-
lat ille, nos ſpeciem) mon
potuit animus hæc m corpore in-
cluſus agnoſcere, cognita attu-
fit. Ex quo tam multavum
rerum cognationis adunratzo tol-
lntur Neque ea plane videt
anmius, Ci vepenté im tam
infohtum tämque perturbatum
domicilium immagravit ſed
cim fe collegrt atque reti envit,
tum agnoſcit alla reminiſcendo.
Ita nul aliud eſt diſcere, nifi
recorduri.
porte avec elle en venant au
plus ſurpiis, que tant de chof

métrie.  De-là Socrate con-
clut, qu’apprendre, eſt feu-
lement fe reſſouvenu. 11 s’en
explique encore plus expref-
fémenr (2) dans le diſcours
qu’il fit le jour de fa mort,
Un homme, dit-il, qui paroĩt
ne rien favoir, qui cepen-
dant répond jufte à une que-
flion, fait bien voir que la
matére fur laquelle oh l’in-
terroge, ne lui eſt pas nou-
velle; que, dans le mo-
ment qu’il répond, il ne fait
que repaffer fui ce qui écoit
déja dans fon efprit. Il ne
feroit effectivement pas pos-
ſible, ajoute Socrate, que dès
notre enfance nous euſſions
tant de notions fi érendues,
&qui font comme imprimées
en nous-mêmes, fi nos ames
n’avoient pas eu des connoi-
ſances univei ſelles, avant que
d’entrer dans nos corps Dail-
leurs, ſelon la doctrine con-
ſtante de Platon, il n’y a de
réel que ce ‘qui eft immua-
ble, comme le font les idées,
Rien de ce qui eſt produit,
péuifable nexiſte 1éelle-
ment. L’ame, enfermée dans
le coips, n’a donc pu fe for-
mer ces idées; elle les ap-

moñde. Dès-là ne foyons
es lui foient connues, II eit

vrai que tour en arrivant dans une demeure fi fombre
fi

(2) Dans le Phédon, autre Dialogue de Platon,
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fi étrange pour elle, d’abord elle ne démêle pas bien les
objets: mais quand elle s’eft 1ecueillie, qu’elle fe recon-
noît, elle fait l’application de fes idées. Apprendre neſt
onc autre chofe que fe 1effouvenir.

Que fit illa vis, unde, in-
telligendum puto. Non eff
certè mec cordis, nec ſanguinis,
nec cerebri, Tec’ atomorum.
Auima fit animus, ignifue, ne-
sſcio; mec me pudet, nt iſtos, fa-

teri neftire quod neftiam. Ii-
dud fi nlla alia de re obſcura
affirmure peffem, five anima,
five ignis fit animus, eum jura-
rem effe divinum. Quid enim,
pbfecro te, terrã-ue tibi, aut
hoc nebuloſo caliginoſo cœ-
de, aut fata ant concreta vide-
tar tanta vis memoriæ Si,
quid fit hoc, non vides: at,
quale fit, vides. Si ne id
quidem:: at, quantum fit, pro-
fectò vides. Quid igitur?
utrum capacitatem aliquam in
animo putamus effe, quò tan-
Guam mm aliquod vas ea, quæ
meminimus, infunduntur? Ab-
sſurdum id quidem qui enim
fundus, .aut quæ talis animi
figura intelligi poteſt? aut quæ
tanta omuino Capacitas An
imprimi quafi ceram animum
putamus, memorium eſſe ſi-
gnatarum rerum in mente ve-
stigia? Quæ poffunt verborum,
que rerum ipſarum effe veſti-
gia? Quæ porrò tam ummenfa
maguitudo, qua i lla tam mul-
ta posfit effingere?

Voyons ce qui fait Ia mé-
moire, d’où elle provient.
Ce neſt certainement ni du
cœur, ni du cerveau, ni du
fang, ni des atumes. Je ne
fais fi notre ame eſt de feu,
ou d’air; je ne rougis po-
int,comme d’autres, d’ayouet
que j'ignore ce qu’en effet
j'ignore. Mais qu’elle foit
divine, jen jurerois, fi, dans
une mat ére obſcure, je pou-
vois parler affirmativement.
Car enfin, je vous le deman-
de, la mémoire vous paroîts
elle n’être qu’un affemblage
de parties terreftres, qu’un
amas d’air groſiter &nébu-
leux? Si vous ne favez ce
qu’elle eſt, du moins vous
voyez de quoi elle eſt capa-
ble. Hé bien? duons nous
qu’il y a dans notre ame une
efpêce de 1éfervoir, où les
chofes g'e nous confions à
notre mémoire, fe mettent
comme dans un vaſe? Pro-
poſition abſurde: car peut-
on fe figurer que l’ame ſoit
d’une forme à loger un 1é-
ſervoir fi profond Dirons-
nous que l’ame s’imprimre
comme la cire, que le fou-
venir eft la trace de ce quia
été imprimé dans l’ame?

Mais



22 PENSE ESMais des paroles des 1dées peuvent- elles laiſſer des tra-
ces? Et quel efpace ne faudroit-il pas, d’ailleurs, pourtant
de traces difte rentes

Ouid illa vis, quæ tandem
eff, quæ inveſtigut occulta,
quæ ruventio atque excogi-
tatio dicstur Ex hâcue tibi
terrenû mortalique naturà
caducä concreta ea videtur?
aut qui primus, quod ſummæ
ſoptentiæa Pythagoræ viſum eſt,
ommibus rebus impofiat nomi-
na? aut qui disfipatos homines
congregavit, ad focietatem
vitæ convocavit? aut qui ſonos
vocis, qui infiniti videbantur,
paucis literarum notis termma-
vit? aut qui errautium ſtella-
rum curſus, progresſiones, imſti:
tutiones notavit?  Ommes ina-
gni; etiam ſuperiores, qui fru-
ges, qua veſtitum, qui tecta,
qui eultum vitæ qui præſidia
contra feras invenerunt, à qui-
bus manſuefacti exculti, à
meceffariis artaficirs ad elegan-
tiora deſluximus. Nam auri-
bus obleétatio magna parta eſt,
inaenth temperata varieta-
te natuiã ſonorum; aſtra
ſuſpeximus, tam ea, quæ funt
infixa certis locis, tum illa non

Qu'’eft ce que cette autre
faculté, qui s’étudie à décou-
vrir ce quill' y a de caché,

qui fe nomme intelligen-
ce, eſprit? Jugez- vous qu’il
ne fût entré que du terre-
ſtre du corruptible dans la
compoſition de cet hoïnme,
qui le premier Impoña un
nom à chaque chofe-? Py-
thagore trouvoit à cela une
ſageſſe infinie. Regardez
vous comme péter de limon;
ou celui qui>« raffemblé les
hommes, leur ainfpiré de
vivie en fociéré? Ou celui
qui dans un petit nombre de
(3) caraftères, à renfermé
tous les fons que la voix for-
me, dont la’ diverfité pa-
roiffoit inepuiſable? Ou ce-
lui qui a obfervé comment
fe meuvent les Planètes;
qu’elles ſont tantôt1étrogra-
des, tantôt flationnaires
Tousétoient de grands hom-
mess mais plus grands en-
core ceux qui enfelgnérentà.
fe nourrir de bled, à fe vétir,

à fe

(3) LArt d’écrire fut inventé en Phénicie, ſelon Lucain
III, 220. traduit, où plutôt imité ainſi:

eſt de là que udus vint cet art ingénieux

De peindre la parole, de parler aux vent
Qui, par des traits divers de figures tracées,
Donne de la Couleur du corps ax penſces.
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Fe, ſed vocabulo errantia Quo-
Yum converſioues, omnẽſiue mo-
tus, qui animo vidit, 15 docuit,
ſimilem animum ſuum ejus eſſe,
qui en fubritatus eſſet in cælo.

à fe bâur, à fe policer, à fe
plécautionne: contre les bé-
tes ſè oces. Par eux nëus
fûmes adoucis civilifés.
On paflà des Aits néceffan es,

À ceux qui ontl’élegance pour but. On tiouva, pour char-
mer Poreille, les règles de l’hatmonte, Onétudiales Etoi-
les, tant celles qui font fixes, nue celles qu’on appelle er-
xantes, qUO1 qu’elles ne le foient pas. Qiconque découvrit

Pa

les diverfes révolutions des Aſties, il fit voir par-là que ſon
{prit tenoit de celui qui les à formés dans le Ctel,

n

Senfui (4) autem; interpre-
t55 ac nuntii rerum, in capite,
tanquam in arce, miriſic? ad
nſus neceſſorios facti, col-
locati ſuut. Nam otuli, tan-
quam ſpeculatores, altisſimum
locum obtinent? ex quo pluri-
ma confpicieñtes fungantur ſuo
mynère. Et aures câm ſonum
percipere debeant, qui naturã
in ſublime fertur; rect? in al-
tis corporum partibus collocatæ
funt. Itimyue nores, eo quèd
omuis odor ad ſupera fertur-,

reétè ſurſum ſuut: qudi
cibi potionis judicium ma-
gnum. gars eff, non fine cau-

PaJa vicmitatem oris ſecutæ funt.
om guſtatus, qui fentire eo-a

rum, quibus veſcimur, genera
deberet, l abitat in ea parte oris,

qu'à efuilentis potulentis iter
natura patefeait.  Taëtus au-
tem toto corpore œunabiliter

u  n
À l’érai d des Sens, par qui

Ies objets extérieurs viennent
à la connoifance de l’ame,
leur ſtiucture répond mer-
veilleufement à leur deſtina-
tion, ils ont leur fiège dans
la tête, comme dans un lieu
fortifié. Les yeux, ainfi que
des fentinelles, occupent la
place la plus élevée, d’où ils
peuvent, en découvrant les
objets, faire leur charge.
Un heu éminent convenoit
aux orcilles, parce qu’elles
font deftinées à recevoir le
ſon, qui monte naturelle-
ment. Les narines devoient
être dans la même fituation,
parce que l’odeur monte auſ-
fi: il les falloit près de la
bouche, parce qu’elles nous
aident beaucoup à juger du
boire du mangei. Le
goût, qui doit nous faire ſen-

Ur

(4) De Nat, Deot. II, 56, 57 58.



24 PEN serfuſus eſt, ut onmes iltus, emnéf" tir la qualité de ce que nous
que nemios fiigoris calo-
tis appuſus ſentire posfimus.
Atue, ut in dificiis archi.
tecti avertunt ab oculis na-
ribus dominorum ea, uæ pro-
fluentia neceſſuiiò tetri effent
aliquid habitura: fie natura
res fimiles procul amandavit à
senſibus.
chaud, fans le fentir. Et

prenons, 1éfide dans cette
partie de la bouche, par où
la Nature donne paîlage au
folide au liquide. Pour
le tact, il eft généralement
répandu dans ‘tout le corps,
afin que nous ne puiffions re-
ceveir aucune impreffion, ni
être attaqués du froid, ou du

comme un Architecte ne met-
tra point fous les yeux, ni fous le nez du maître, les égoûrs
d’une maifun: de même la Nature a éloigné de nos Sens
<e qu’il y à de femblable À cela dans le corps humain,

Quis verd opifex, præter na-
tusam quâ uihil poteſt eſſe
callideus, tantam folertiam per-
Sequi potuiſſet im fenfibus?
Quæ primàäm oculos membra-
mis tennisfimis veſtivit ſe-
pfits quas primäm perlucidas
fecit, ut per cas cerni poffet;
firmas autem, nt Continerentur.
Sed Iubricos oculos fecit mo-
biles, ut dechnarent, fi quid
moceret: aſpectum, qu
pellent, facilè converterent.
Aciésque ipfa, quã cernimus,
quæ pupula vocatur, ita par.
wa eff, ut ea, quæ nocere pos-
fint facil vitet. Palpeliæ-
que quæ funt tegnmenta ocu-
Iorum, mollisſimæ tactu, ne læ-
derent aciem, aptisſimè fatæ

ad claudendas pupulas, ne
quid incideret, ad aperien-
das ãdque providit, nt iden-
tidem fieri poffet cum moxima
celeritate. Munitæque funt
palpebræ tanquam vallo pilo-

Mais quel autre ouvrier
que la Nature, dont Padreſſe
eſt incomparable, pourroit
avoir fi artiſtement formé
nos Sens Elie a entomẽ les
yeux de tuniques fort min-
cest tranſparentes au devant,
afin que l’on puiſſe voir à tra-
vers: fermes dans leur tiſſu-
re, afin de tenir les yeux en
état. Elle les a faits ghſſans

mobiles, pour Ieur don-
nef le moyen d’éviter ce qui
pourroit les offenfer, de
porter aifément leurs regards
où ils veulent. La prunelle,
où fe réunit ce qui fait la
force de la vifion, eſt fi pe-
tite, qu’elle ſe dérobe fans
peine à ce qui feroit capable
de lui faire mal. Les pau-
piéres, qui font les couver-
tures des yeux, Ont une ſur-
face polie douce pour ne
point les bleffer, Soit que
la peur de quelque accident

obli-
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Tum: quibus, apertis ocu-
Vis, fi quid incideret, repellere-
tur; fomme conniventibus,
cm oculis ad cernendum non
egeremus, nt qui, tanquam in-
voluti, quieſcerent. Latent
Præterea ntilster, excelſis un-
dique pai tibus fepanntur. P. i-
mum enim ſuperiora, ſuperci-
His obduta, ſudorem à capite

à fronte defluentem repel-
lunt. Genæ deinde ab infe-
Tisre parte tutautur ſubjectæ,
leustérque eminentess Naſus
ita locatus eſt, nt quafi murus
oculis interjectus eſſe videatur.
tre cachés, défendus par

oblige à les fermer, ſoit qu’on
veuille Ies ouvrir, les pau-
p'éres font faites pour s’y
prêter, l’un ou l’autre de
ces mouvemens ne leur coũ-
te qu’un inſtant. Elles font,
pour ainfi dire, fortifé:s
une paliſde de noils, qui
leur ſeit à repouſſer ce qui
viendroit attaquer les yeux,
quand ils font ouverts; à
les envelopper,afin qu’ils re-
pofent -pa fiblement, quand
1e fommeil les ferme, nous
les rend inutiles, Nos yeux
ont, de plus, l’avantage d’é-
des éminences. Car d’un

côté pour arrêter la ſueur qui coute de la tête du front,
ils ont le haut des ſourcils: de l'autre, pour ſe garantir
par le bas, ils ont les joues, qui avancent un peu.
eft placé entre les deux, comme un mur de ſeparation.

Auditus autem ſemper patet:
ejus enim ſenſu etiam dorini-
entes egemus; à quo cm ſonus
eſt acceptus, etiam è ſomno ex-
citamur. Flexuoſum iter ha-
bet, ne quid intrare poffit, fi
ſimplex directum pateret.
Proviſum etiam, nt, fi qua mi.
nima beſtiola conaretur irrum.
pere, in fordibus aurium, tan-
quam in viſto, inhæreſceret.
Latrà autem emment, quæ ap-
pellantur aures, tegendi cou-
Ja factæ, tutandique ſenſis;

ne adsectæ voces laberentur
atque errarent, priusqudm ſen-
ſus ab his pulſus effet Sed
duros quafi corneolos ha-
hent introitus, multiſqnc cum

Lenez

Quant à Pouïe, elle de-
meure toujours ouverte, pars
Ce que nous en avons tou-
jours befvin, même en dor-
mant. S1 quelque fon la frap-
pe alors, nous en fommes ré-
veillés. Elle a des conduits
tortueux, de peur que s'ils
étoirent droits unis, quel-
que chofe ne s’y gliſat. La
Nature à eu même la prés
caution d'y former une hu-
meur vifqueufe, afin que À
de petites bêtes tâchnient de
S'y jetter, elles y ſuſſent pri-
fes comme à de la glu. Les
oreilles (par ce mot on en-
tend la partie qui déborde)
Ont été faites pour mettræ

B Iouie
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ſtexibus, quòd bis natmis rela-
tus amplificatur ſonus. Quo-
circa an fidibus teſtudine re-
ſonatur, ant cornu: ex tor-
tuoſis locis incluſis referun-
tur ampliores.
finueufe, parce que des corps
fon, le rendent plus fort.

l’ouïe à couvert, pour em-
pêcher que les ſons ne fe dif-
fipent, ne fe perdent, avant
que de la frapper. Elles ont
Pentrée duie comme de la
corne, font d’une figure

de cette forte renvoient le
Auſſi voyons-nous que ce qui

fait réfonner les lyres, eft d’écaille, ou de corne; que la
voix retentit mieux dans les
plufieurs détours.

Simlliter ares, que femper
propter neceſſarias ntilitates
patent, contrattiores habent in-
troitus, ne quid in eas, quod
aoceat, poflit pervadere hu-
mormue femper habent ad
pulverem, multâque alia depel-
denda non inutilem Guſtatus
prætlarè feptus eſt. Ore enim
continetur, ad uſum aptè,
ad incolumitatis cuſtodiam.
bouche pour clôture, c’eft
loit, par rapport à l’ufage

endroits renfermés, où il y 4

Les narines, à caufe du be-
foin continuel que nous en
avons, ne font jamais bou-
chées. Elles ont l’entrée
plus étraite, de peur qu’ilne
s’y ehiffe quelque chofe de
nuiſible: il y à toujours
une humidité, qui fert à em-
pêcher qu'il n’y fejourne de
la pouffière, ou d’autres corps
étrangers. Le goût avant la

piécifément ce qu’il ini fal-
que nous en fuſuns, par,

rapport à fa propre confervation.
Omuiſyue ſenſus hominum

multò antetellit ſenſibus beſtio-
rum. Primim enim oculi in
dis artibus, quarum judicium
eſt oculorum, in pictis, fictis,
cælatiſque foruns, in corpo-
rum etraim motione, dique ge-
ſtu multa cernunt fubtilins.
Colorum etiom, figurarum
venuſtatem, atque ordinem,
ut Îta dicom, decentiam oculi
qudicant atque etiam alia ma-
jora. Nam virtutes, vi-
tia cognoſcunt: iratum, propi-

Tous nos Sens, au reſte,
ſont bien plus exquis que
ceux de la bête, Tar nos
yeux découvrent ce qui lui
échappe dans les Arts dont
ils font les juges, dans la
Peinture, dansila Sculpture,
dans le geſte même, dans tous
les mouvemens du corps.
Ils connoiſſent la beauté, la
juſteſſe, les proportions des
couleurs des figures. Que
dis-je ils démélent même
es vices, les vertus: fi

l'un
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Hum: lætantem dolentem:
sortem, ignavum: audacem,
tamidimque cognoſtunt. Au-
rium item ef} udmirabile quod-
dam, artificioſimque jud cium,
quo judicatur in vocis,
in tibiarum, nervorémague can-
tibus varietas ſonorum, inter-
Dalla, diſtinctio, vocis gene-
ra permulta: canorum, fuſtum:
læve, afperum: grave, acutum:
slehibile, duvum: quæ homi-
num folkm anrtbus judicantur.
Narémque item, guſtandi
pariter tangendi magna ju-
dicia fant. Ad quos ſeuſusca-
prendos perſiuendos plures
etiam qua vellem, artes re-
pertæ funt.  Perfpicuum eff
enim, quô compoſitiones un-
guentorum, quò ciborum conditi-
ones, qu corporum lenocinia
proceſſerint.

l’on eſt srrité, où tranquille;
joyeux, ou triſte; brave, ou
lâche; hardi, ou timide. Le
jugement de Ioreille neſt
pas moins admirable, pour
ce qui regarde le chant les
inſtrumens. Elle diſtingue
les rons, les mefures, les pau-
fes, les diverſes furtes de
voix, les claires, les ſourdes,
les douces, les argres, les baſ-
fes, les hautes, les flexibles,
les rudes; 11 n’y à quePoreille de l'homme, qui en
juge. Lodorat, le goût,
le toucher ont auffi leur ma-
n'éré de juger. On amême
inventé plus d’Arts que je ne
voudrois, pour jouir de ces
Sens, pour les flatter. Car
vous favez à quel éxcès on
à porté la compofition des
parfums, Paſſaiſonnement des

viandes, toutés les délicateiTes du corps.

Quàm (5) veiò aptas, quâm-
que multurumArtium minifiras
manus natura homini dedit
Digitorum enim contrattio fa-
cilis, facilisque porre&i pro-
pter molles commiſſuras, ar-
tus, nullo in motu laborat.
Ituaue ad pingendum, ad fin-
gendum, ad ſcalpendum, ad
nervorum eliciendos ſonos ac ti-
biarum, apta manns eſt, admo-
tione digitorum Atque hæc
oblectationis: illa neceffitatis;
cultus dico agrorum, extructio-

Mais nos mains, de quelle
commodité ne font-elles pas,

de quelle utilité dans les
Arts Les doigts s’allongent,
ou fe plient fans [a momdre
difficulté, tant leurs jointu-
res ſonr flexibles. Avec leur
ſecours, les mains uſent du
pinceau, du ciſeau; elles
jouent de la lyre, de la fûte;
voilà pour l’agréable. Pour
le néceffaire, elles cultivent
les champs, bàtſſent des mai-
ſons, font des étoffes, des

Ba habits;
_{s) De Nat. Deor, IL. 60.
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nbsque tectorum, tegumenta
corpornm, vel texta, vel ſuta,
omubmque fabricam æris,
ferri Ex quo mtelligitur, ad
muventa animo, percepta fenfi-
Bus, adhibitis opificum mani-
bus omnia nos conſecutos, at
tecti, ut veſtiti, ut falvi eſſe
poſſimus; urbes, muros, domi-
cilia, delubra haberemus.

am verd operibus hominum,
id eſt mambus tibi etium va-
rietas mmvenitur, copia. Nain

agri multa ferunt mana
quæſita, quæ vel ſtatim conſu-
muntur, nel mandentur condi-
ta vetuſtati. Et præterea ve-
féimur beſtiis terrenis,
aquatilibus, ovolatilibus,
purtim capiendo, partim alen-
do. Efficimus etiam domitu
noſtro quadrupedum vectiones:
quorum celevitas ataue vis no-
bis ipſis affert vim telerito-
tem. Nos onera quibusdam
beſtiis, nos juga imponimus
nos elephantorum acutiſſimis
ſenſibus, nos fagacitate canum
ad utilitatem noſtram abuti-
mini: nos à terræ cavernis fer-
ram elicimus, rem ad colendos
agros neceſſariam: nos æris,
argenti, auri venus, penitus ab-

itas, invenimus ad uſum
kptas, ad ornatum decoras:
arborum autem confectione,
ommnique materid, culté,
ſilveſtri, partim ad calefacien-
dum corpus, igni adhibito,
ad mitigandum cibum utimur,

i x

habits; travaillent en cuivre,
enfer. L'Éfprit invente, les
Sens examinent, la main exé-
cute, Tellement que ſi nous
fommes logés, ſi nous fom-
mes vérus, à couvert, À
nous avons des villes, des
murs, des habitations, des
Temples, c’eftaux mains que
nous le devons,

Par notre travail, c’eft-2-
dire par nos mains, nous ſa-
vons multiplier varier nos
alimens. Car beaucoup de
fruits, ou qui fe confom-
ment d’abord, ou qui doi-
vent fe garder, ne viendroi-
erit point fans culture, Dail-
leurs, pour vivre des ani-
maux terreſtres, des aquati-
ques, des volatiles, nous-
en avons partie à prendre,
partie à nourrit, Pour nos
voitures, nous domptons des
quadrupédes, dont la force

la viteſſe fuppléent à no-
tre foibleſſe à notse len-
teur. Nous faifons porter
des charges aux uns, le joug
à d’autres. Nous faifons ſer-
vir à nos ufages la fagacité
de PElephant, l’odorat du
chien. Le fer, fans quoi I
on ne peut cultiver les
champs, nous allons Ie pren-
dre dans les entrailles de la
Terre. Les veines de cuivre,
d’argent, d’or, quoique
très cachées nous les trou-
vens, nous les employons

Qanos
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partim ad ædificundum, ut te-
étis fepti frigora calorésque pel-
lamus. Magnos verd uſus af-
fert ad navigia facienda, quo-
rum  curfibus ſuppeditantur
omnes undique ad vitum co-
Pid quâsque res violentiffimas
Natura genuis, eorum modera-
iionem nos ſoli habemus, maris
atque ventorum, propter nau-
ticarum verum ſcientiam: plu-
rimisgne muritimis rebus frui-
mur, atque utiiuuvr. Terre-
norum item commodorum omnis
ef} in bomine dominatus. Nos
campis, nos montibus ſruimur:
noſtri funt amnes, noftri lacus:
nos fruges ſerimus, nos arbo-
res: uos aquarum fnduétioni-
bus terris fæcunditatem do-
mus: nos flumine arcemus, di-
rigimus, avertimus noſtris
denique manibus in rer@mna-
tura quafi alteram naturam ef-
ficere conamur.
montegnes: les riviéres, les

à nos befoins, ou à des orne”
mens. Nous avons des ar-
bies, où qui ont été plantés
à deſſein, ou qui font venus
d’eux-mêmes, nous les cou-
pons; tant pout fane du fen,
nous chauffer, cuire nos
viandes, que pour bâtir,
nous mettre à l’abri du chaud

du froid. Ceſt au de
quoi conftruire des vaiſſeaux,
qu: de toutes parts nous ap-
portent toutes les commodi-
tés de la vie. Nous ſommes
les ſeuls animaux, qui en-
tendons la Navigation, qui
par-là nous foumettons ce
que la Nature a fait de plus
violent, la mer les vents.
Ainfi nous tirons de la mer-
une infinité de chofes uriles.
Pour celles que la terre pro-
duit, nous en fommes abfo-
Iument les maîtres, Nous
jouiſſons des plaines, des
lacs font à nous: c’eft nous

qui ſemons les bleds, qui plantons les arbres: nous ferti-
Iiſons les terres en les arrofant par des canaux: nous ur-
rêtons les fleuves, nous les redreſſ ns, nous les détournons,
En un mot, nos mains tâchent de faire dans la Nature, pour
ainſi dire, Une autre Nature.

x ORn

A

B SUR
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I1L
A AE À mihi conſcientia

JYL pluris ef, qutm omnium
ferme,

Mibi (2) quidem landabili-
era videntur emnia, quæ fine
venditatione fine populo te-
Âe fiumt: non quò fugiendus
fit, (ommia enim henefocta in
Ince fe collocari volunt) ſed ta-
men nullum theatrum virtuti
wonfcientié majus eff.

n n

Vis (3) nd rectè ſoũta vo-
tandi, à peccatis avocandi
non modò fenior eff, quâit æ-
tes populorum civitatum,
ſed æqualis illius, cœlum at-
que terros tuentis regentis
dei. Neque enim eſſe mens
divina fine ratione poteſt, nec
ratio divina non hanc vim in
rectis pravifque fanciendis ha-
bere: nec, quia uuſquom erat
firiptum, ut contra ommes ho-
stium coptas in ponte unus us-
ſifteret, à tergôgne pontem in-
terſiindi juberet, idcirco minis
Coclitem illum renr geſſiſſe tan-

SUR LA CONSCIENCE,
TE préfére le témoignage de
 ma Confcience, à tous les
difcours qu’on peur tenir de
moi.

y 2

Rien te me paroît fi loua
ble, que ce qui fe fait fans
oſtentation, ſans temoins:
nan que les yeux du Public
forent à éviter, car les bel-
les actions demandent à être
connues: mais enfin, le plus
grand théatre qu’il yaïitpéur
la Vertu, c’eft la Confcience.

Il y dans l’homme tune
puiſſance, qui porte au bien,

détourne du mal, non ſeu-
lenrent antérieure à lé naiſ-
fance des Peuples” des Vil-
les, mais auſſi ancienne que
ce Dieu, par qui le Ciel &la
Terre ſubſiſtent, font gou-
vernés. Car la Raiſon eſtun
attribut effentiel de l’Intelli-
gence divine; cette Rai-
fon, qui eſt en Dieu, détermi-
ne néceffairement ce qui eft
vice ou vertu. Ainſi, quoi-
quil ne fût écrit nulle part,
qu’il falloit, ſeul contre rou-

te
#4

Ad Attic. XIE 28,
Tuſcul II. 26.

(3) De Legibus, IL, 4.
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tam, fortitudinis lege atque im-
perio putabimus nec, fi re-
gnante Tarquinio nulla erat
Romaæ ſeripta lex de ſtupris,
idcirco mon contra illam legem
Jempiternam Sex. Tarqumi-
us vim Lncretiæ, Tritipitimi
fiiæ, attulit. Erat enim va-
tio profecta à rerum natura,

ad reſt? faciendum impel-
Jens, à delicto avocans quæ
non tum denique incipit lex
eſſe, cm ſcrinta eff, ſed tum,
càm orta eſt: orta autem ſimul
eff cum mente divina.

te une Armée, défendre Ia
tete d’un pont, pendant qu’on
le feroit rompre par derrié-
re, il n’en (4) eſt pas moins
vrai qu’Horace, en faifant
une fi belle action, obéiffoit
à la Loi, qui nous oblige à
étrecourageux. Ainſi, quoi-
que du tems de Tarquin, fa
Loi contre Padultère ne fût
pas encore écrite, il nes’en-
fuit pas que le fils de ce Rof,
en violant Lucrèce, nait pé-
ché contre la Loi, qui eſt de
toute éternité. Car 'nom-

me avoit dès-lors une Raiſon, qui naturellement le portoir
au bien, le détourtioit du mal. Raifon, qui a force de
Loi, non du jour qu’elle eft écrite, mais du moment quel-
le à commencé.
Pintelligence divine,

*2 x2r

Eſt quidem 5) vera lex, 1e-
ta ratio, nature congruens,
diffuſu in omnes, conſtaus, ſem-
piterna: quæ vocet ad offici-
um jubendo, vetando à frau-
de deterreat: anæ tamen ne-
que probos fruſtra juber ant
vetat, nec improbos jubendo aut
vetando movet. Huic legi nec
ebrogari 16) fas eff, neque de-

Or elle à commencé au même inftant que

r 2 AQuelle eſt la véritable Loi
C’eft la droite Rmſon, inva-
riable, éternelle, conforme à
la Nature, répandue dans
tous les hommes, Elle leur
commande le bien, elle leur
défend le mal: mais de ma-
niére que fes commande-
mens fes défenfes, qui ne

B 4  3gadreſ-
(4) On peut voirie détail de cette achion fi célèbre, dans

Tue ive, liv. I, chap. 10 Celui des Horaces dont il
sagitt/ eſt ce fameux Coclès ainfi nommé, parce quhl

1CL,n’avoit qu’un œil, ayant perdu l’autre dans le combat.

{s) Fragm. lib. LIL. de Rep.(6) Obrogare, faire uote nouvelle Loi, diteftement con-
trai-
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wogari ex bac aliquid litet, ne-
que tota abiognri poteſt. Nec
verd aut per fenatum, aut per
ropulum folvi bac lege pefu-
mus. Neque eff quærendus ex-
planator, aut interpres ejus
ulius. Nec erit aha lex Ro-
mæ, alia Athenis; olia nunc,
aha poſthoc; fed omnes gen-
tes, omni tempore una lex,

fempiterna, ammortalis
sontinebit; uniiſque erit com-
munis quafi magiſter, im-
perator omnium Deus. Ille
legis hujus ruvenior, diſcepta-
aIsus utor: CHE QUI non pare-
bit, ipſe fe fugiet, ac noturam
bomms aſpernabitur: atque
doc i1pſo luet maximas pænas,
etram fi cætera ſupphtia, que
putantur, effugerit.
Dlan de cette Loi,
Pexaminer, de la publier.

-—4&&&—&-—-&-—--
s’adreffent pas en vainà d'hon-
nêtes-gens, ne font nulle im-
preffion fur les méchans. On
ne peur, ni l’abolir, ni enre-
trancher, ni faire des Loix
contraires à celle-l. Per-
fonne n’en peut être difpen-
fé, ni par le Sénat, ni par le-
Peuple. Elle n’a beſom que
d'elle-même pour ſe rendre
claire intelligible. Elle
n’elt point autræã Rome, au-
tre à Athènes autreaujours
dhui, autre demain.
Univerſelle, immuable, elle
obligera toutes les Nations,

dans tous lestems: Ceſt
amſi que Dieu fera éternél-
lement lui ſeul, ſinitru-
cteur, le ſouverain de tous
les hommes Ilaconçuleceſt à lui qu’appartenoit le dioit de

Quiconque ne s’y foumettra
point, ennemi de fes propres intéiêts, oubliant ce que fa
condition homme lui preſcrit, 11 trouvera en celà n'êmé
la plus affreufe punition, quand il éviteroit d’ailleurs tout
ce qui eft regardé comme fupplice.

Itaque (7) pœnas luunt, non
tam judicus, (quæ quondam
nuſuuom erant, hodie aulti-
fariam mulla ſunt; ubi ſuut
tumen, perſæpe falfa ſunt)
quâm conſcientil: nt eos agi-

Auſſi les peines ordonnées
par la Juftice, ne font-elles
pas ce qu’un frélérat doit le
plus redouter? Autrefois la
Juſtice n’étoir 1églée nulle
part: elle ne l’eft pas même

au

traire à quelque autre déjà reque. Derogare, n'avoir point
d’égard à une Loi dans quelquun de fes chefs; en abolir
Une partie.
ſes chefs.

De Legibus, I 14.

Abrogare, caller, annuller une Loi dans tous
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tent infeélentürque Furiæ, non
m dentibus rædis, ficut an fa-
bulis, ſed ongore conſcientiæ,
fruudiſque cruciotu.
1at ceft fa Confcience Il ef
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aujourd’hui en tous ieux:
dans les heux où elle Peſt,
en la trompe ſouvent. Mais
la viaie pumition d’un fcélé-
t agité il eſt pousfuivi, non

apar des Furies avec des torches ai dentes, comme dans les
Tragédies; mais par le remerds, qui eft Peffet du crime.

Nolite (8) enim putare, quem-
admodum in fabuhs ſæpeuu-
mere videtis, eos, qui aliquid
impiè fceleratéque commiſe-
rint, agitars, perterreri Fu-
rimvum tædis avdentibus: fna
quemque fraus, fins terror
maxinè vexot: ſuum quem-
que ſcelus agitat, amentâgue
affit: ſuæ malæ cogitationes,
conſcientiæque animi terrent.
Ha funt impiis affiduæ, dome-
sticæ que Furiæ.
ce qui l’_épouvante. Voilà

Car ne croyez pas que les
flambeaux allumés de ces
Furies, dont le Théatre offre
fouvent l’image à vos yeux,
faſſent le tourment Peffroi
d’un fcélérat. Quconque a
été injuite, porte en lui-mé=
me la principale cauſe de fa
frayeur, I ne lui faut que
fon crime pour le tourmen-
ter, pour lui troubler Peſprit.
Au fond de fa Confcience il
fait avoir fait mal, voilà

les Furies, qui s’emparent d’un
coupable, l’accompagnent nuit jour.

=D
Quèd fi (9) homines ab inju-

vie, pæna, non natura arcere
deberet, quænam ſollicitudo ve-
xaret impos, fublato ſupplicio-
rum metu 2 quorum tamenne-
mo tam audax uuquam fuit,
quin aut obuneret à fe commiſ-

LA

um eſſe focinus, aut juſti fui
doivëis canfam aliquom finge-
ret, defenfionémaque facinoris à
naturæ jure aliquo quæreret.
Que fi appellare andent nupir,

Rien troubleroit-il un (cé
lérat, qui eſt für de ſimpu-
nité, s’il étoit vrai que l’on
dût sabſtenir du crime, non
parce que la Nature le dé-
fend, mais parce qu’il eft pu-
ni? Jamais ſclérat, cepen-
dant, ne fut fi cffronté, qu’il
ne piît le parti, ou de nier,
ou de pallier fon crime, en
cherchant à fe couvrir du
droit naturel. Or, files im-

B S pies
(8) Pro S. Rofcie Am. cap. 24.
(9) De Legibus, L 14
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quo tandem ſtudio colentur à
bons?

pies ofent réclamer cette Loi
acrée jusqu’où n’1ira donc

pas pour elle l'attachement le reſpect des honnẽtes-
gens?

Onèd fi pæna, ſi metus fup-
phiiz, non ipſa turpitudo, de-
zeiret ab impuriofa focinoroſi-
que vita: memo eſt mjuſtus;
at incouti potis habendi ſunt,
imprubi,

Que ce qui nous doit élo-
igner du crmme, ce foit la crain-

te du fupplice, non la
turpieude attachée néceffai-
rement au Crime même, il
n’y aura donc point de fcélé

xats; 1l n°y aura que des mal- adroits.

Tum autem qui non ipfo bo-
neſto novemur, ut boni viri ſi-
mus, fed utilitute aliqua atque
fructu, callidi ſumus, non, boni,
Nam quid faciet 15 homo in

senebris, qui urhil timet niſi te-
Leu judicem? quid in de-
ſerto loco naëtus quem multo
auro ſpoliare poſit, imbecillum
atque folu:n? Noſter quidem bic
naturã juſtus vir ac bonus, et-
sam colloguetur, javabit, in vie
em deducet 25 verd, qui nibil
atterius cauſe facit, metitur
fais commodis omnia, videtis,
credo, quid fit aéturus.  Quèd
fi negabit fe ills vitam ereptu-
rum, aurum ablatarum,
munguam db eam cuuſom ne-
gebit, quèd id noturã turpe ju-
Aicet; ſed quid metæat, ne ema-
met, nd eſt, ne malum habeat.
O rem dignaut, in qua non mo-
do docti, veritin etzam ogreſtis
erubeſcant!

Que d’un autre côté nous
faſlions le bien, non pour Ie
bien, mais parce quil en re-
‘vient du profit, ce n°eft plus
là ce qui s'appelle probité,
c’eft induftrie, Car celui qui
ne craint qu’un témoin un
juge, que fera t-il dans les té-
nèbres, dans un lieu écarté,
où il rencontrera Un paſſant,
feul fans défenfe, chargé
d’or L'homme gui fe con-
duit par des principes d’hon-
neur, abordera ce paſſant,
nidera, le remettra en fon
chemin: mais celui qui ne
connoît que fon intéret pro-
pre, vous vuye, je crois, ce
qu’ilfera. Quand il me vou-
droit dire qu’il ne lui ôte-
roit, ni fon or, ni la vie; au
moins ne dira- t-1l pas quece
qui l’arrête, ce foit la noir-
ceur de Paction: c’elt la peur
qu’elle n’éclatte, qu’il ne la

paye. O! fentiment qui feroir rougir, ne d ſons pas des
prifonnes éclairées, mais les gens méme les plus groffiers

Pour
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Satis (1) enim mobis (fi mo-
do in Philofophia aliqu.d pro-
Jecimus) perſunſuin eſſe debet,
ſi ommes deos bominésque ce-
lare poffimus, nibal tamen ava-
vè, uinl inquffè, mmil hbidi-
noſe, nihil incontinenter effe fu-
ciendum. Hinc aile Gyges in-
ducitur à Platone: qui, cam
terra diſceſiſset magnis qutbus-
dam imbribus, millum hiatum
deflendit, æneiimque equum (ut
ferunt fabulæ) animadvertit,
cujus in luteribus fores efent:
quibus apertis, bominis mor-
tes vidit corpus mognitudine
inuſituta, annulimque aureum
in digito: quem ut detraxit,
ipſe induit: (erat antem regis
us paſtor) tum in concilinin pa-
storum fe recepit. ILi chm pa-
lam ejus anuuli ad palmam
converterat, à nullo videbatur,
ipſe autem onmia videbat idem
rurſus videl atur, chi in locum
annulum suverterat. Îtaque
hac opportumtate annuli ufus,
reginæ ſtuprum mtulit: eûque
adjutrice regem duminum in-
teremit, ſuſtulit quos obſtare ar-
bitrabatur wec in bis eum
quisquats faciuoribus potuit
videre. Sucrepeutè annuli be-
neficio rex exortus eſt Lydiæ.
Hunc igitur ipfuin unnulum fi
habeat fapiens nihil plus fibi
licere putes peccare, qua fi
non huberet. Honeſta enim

n

Pour nous, fi nous avons
un peu de Philoſophie, nous
ſommes bien fürs que ce fes
ciet, quand nous I aurions,
de nous cacher aux Dieux

aux hommes, ne peut au-
toriel, m avarice, m inju-
ſtice, ni, en un mot, quelque
paſiion que ce foit. Ceſt à
ce ſujet que Platon raconte
Pavanture de Gygès, qui étuit
un Berger du Roi de Lydie.
Une gioſſe pluie ayant for-
mé dans la terre Une ouver-
ture profonde, Gygês y de-
ſcendit: là, fi un en croit
la fable, il trouva un cheval
d’airam, dans les flancs du-
quel étoit une porte, qu'iË
ouvrit. Il y remarqua un
cadavre, d’une prodigieufe
grandeur, qui avoit un ans
neau d’or au doigt. I! ar-
racha l’anneau, le mit, &alla
rejoindie les autres Bergers.
Quand il touinoit de fon cô-
té la pierre de cet anneau, if
devenoit inviſible, quoiqu'il
ne laifàt pas de bien voir les
auties: quand il rournoit
la pierre en dehors, 11 rede-
venoit viſible Profitant
donc de certe facilié, il cou-
cha avec la Keine, de con-
cert avec elle, il tua le Roi
fon maitie; il tua ceux quil
crut en état de s’oppofer à
fes deſſeins; tout cela fans

B 6 que(1) Offic. LIL. 9,



36 P E N S Sbonis viris, non occultu quæ- que peiſonne en pût rien

vuntur. voir: de forte qu’en peu deseins, grace à fon anneau, il parvint à la couronne de Ly-
die. Or, fi c’étoit un Sage qui poffédât ce même an-
neau, il ne s’en croiroit pas plus qutorifé à faire mal, que
sit ne l’avoit point. Car ſon objet, c’eft là vertu même, ce
n’eft pas l’impunité,

XX #H À *2 x
IV.

LS T (1) Zenonis hæt defi-
I mitio, #t perturbatio fit.
averfa à recta ratione, contra
naturam animi commotio.
Quidam breviñs, perturbatio-
nem eſſe appetitum vehemen-
tiorem: ſeA vebementiorem
enm volunt eſſe, quilongiàs di-
ſceſſerit  noturæ conſtuntia.
Portes autem perturbationum
volunt ex duobus opinatis bo-
nis naſci, ex duobus opina-
tis malis: ito (a) effe quatuor.
Ex bonis, libidinem, latiti-
am: ut fit lætitio, prafentium
bunorum; libido futurorum.
Ex mulis, metum, ægritu-
dineim naſci cenſent: metum,
futm is; ægritudinem, præſen-
tibus. Quæ emm venientia
me:uuntur, eadem efficiunt æ-
gritudinem inſtantia.

2x*2 #4 2x æ æ

SUR LES PASSIONS.
F7 ENON définit toute pas-LA fon, Un mouvement de
Pame, oppofé à la droite Rai-
fon, d'contraire à la Nature,
D’autres, en moins de mots,
Un appétit trop violent, c’eft-à-
dire, qui éloigne trop notre
ame, de cette égalité, où la
Nature la voudroit toujours.
Et comme il y a dans Popi-
nion des hommes, deux ſor-
tes de biens, deux fortes
de maux, les Stociens divi-
fent les paffions en quatre
genres: deux, qui regardent
les biens; deux, qui regardens
les maux. Parrapport aux
biens, la Cupidité, la Foie+
la cupidité, qui a pour objet
le bien futur; la joie, qui à
pour objet le bien piéfent,
Par rapport aux maux, la

Tri-

Tafeul, TV. 6,{2) Viigile, Ænesd, VI. 733. renferme en quatre mots la
même divifion

Hinc metuunt, copitätque doleut, gaudéntque,
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Triſteſſe la Crainte la triſteſſe, qui a pour objet les
lmaux piéfens la crainte, qui à pour objet les maux futurs.

Sed (3) ommnes perturbatio-
nes judicio cenfent fini, opi-
nione. Itaque eus definiunt
Preffius, ut iutelligotur non mo-
dè quâm vitofæ, ſed etiom
audm in noſtra fint noteſtate.
Ef igitur ægritudo, opinio re-
cens mali præfentis, in qno de-
mitti contrubique animo rectum
eſſe videatur, Lætitia, oprmio
recens boni præfentis, in quo
eſferri rectum effe videatur.
Metus, opinio impendentis ma-
li, quod intolerabile effe videa-
tur. Libido, opinio venturi ho-
ni, quod fit ex uſi jam præ-
Jens eſſe atque adeſſe.
la Cruinte, opinion que

Mais l’opinion étant, ſelon
les Stoiciens, ce qui fait tou-
tes les pasſions; ils les ont
définies d’une man.ére enco-
re plus présife, afin que nous
concevions, non feulement
combren elles font mauvaiſes,
mais combien nous en fom-
mes les maîtres Aunfi, ſe-
lon eux, la Triſteſſe eftl’opi-
nion que Pon a d’un mal
préfent jugé tel, qu’il méri-
te que l’ame sabatte, fe
reſſerre: la Foie, l’opinion
que l’on à d’un bien préfent,
jugé tel, qu’on ne fauroit être
trop charmé de le pofféder

l’ona d’un mal futur, qui paroît
jſupportable: la Cupidité enfin Popinion que Pon
à d’un bien, futur, qui femble promettre de grands
Avantages,

Sed quæ judicia, qnäfque
opiniones perturbationum effe
dixi, non in eis perturbationes
Jolkm pofitas effe dicunt, ver âm
illa etiom, quæ efficiuntur per-
turbationibus: ut ægritudo quafi
morfum aliquem doloris effiui-
at; metus, receſſum quendam
anim: fugam; iænitra, pro
fufaim hi'aritatem; libidu, ef-
frenatam appetentiam
defirs fans bornes, dans la

Puisque les pasfions ne
font toutes qu’opinion, les
effets qu’elles produiſent ſont
donc ausſi  ouvrage de Pos
pinton, Et c’eft donc opi-
non qui caufe cette cfpèce
de moi ſure intérieure, dont
la miſteſſe eſt accompagnée
ce rétiéc ſſement de l’ame,
dans la crainte; Ces vivaci-
tés out.Ées, dans la joie; ces

cupidité,

B7 Au
(3) Tufcul. IV.
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Opinationem autem, quam
in omnes defiuitiones ſuperio-
res tucluſimus, oluut eſſe 1m-
becillam aſſenſionem.
ſprit à quelque idee, dont il

Ouocirca (4) mollis ener-
vata putanda eſt Peripatetico-
rum ratio oratio, qui per-
turbaii anmmos neceffe eſje di-
tunt; ſed udbibent modum
quendam quem ultra progre-
dinon oporteat. Modum ta nd-
hibes vitro? An vatium nullum
eff, non pmere rationi? an ra-
tio parum præcipit, nec honum
illud eſſe, quod aut cuptas ur-
denrer, aut adeptus efferas te
inſolenter? mec porrò malum,
quo aut oppreſſus jaceas, aut, ne
oppiismare, mentc viæ conſtes?
eûque omnio aut nimis triſtia,
aut nimis læta errore fiem?
Qui ſi essor ſtultis extenuetur
de. nt, câm res eadem moneat,
alter ferant inveterata, aliter
recentia: fapientes ne attingat
quidem omumo.

s Es
Au refte, dans routes ces

définitions, les Storciens n’en-
tendent par opiuion, qu’un
forble acquieſcement de Pe-

a été frappé.

Je ne vois donc 1ien que
de mou d’énervé dans le
ſentiment (5) des Péripatéti-
ciens, qui regardent les pas-
ſions comme nẽveſſares:
pourvû, difent-ils, qu’on leur
preſciive des boines, au delà
defquelles ils ne les approu-
ventpoint. Mais preſerit-on
des bornes au mal Ou di-
rez vous, que de ne pas obeir
à la Ruiſon, ce ne ſoit pas
un mal? Or la Raiſon ne
vous dit-elle pas aſiz, que
tous ces objets, qui excitent
dans vorre ame, oli de fou-
gueux deſits, où de vains
rranfports de joie, ne font
pas de vrais biens; que
ceux Qu:-vous confternent,
OÙ qui VOUS CpOUVantent, ne
font pas de vrais maux inais

que

(4) Tuſcul IV 17.
(5) Aujourd'hui encore c’eft une queſtion fameuſe dans

nas ecoles.
howme

Si les paffions lont naturelles, utiles à P,
Mais pour ceux qui voudront conventt des

tein,es, définir ce que c’eft que paſſion 11 me femble
que celine ſaruit faite vn: queſtion Quoi qu’il er ſoit,on lita volontiers ce que Muret en à écrit dars fes Com-
mentaires fur la Morale d’Ariftote. On fra du moin
chain é de fon elégance, quand on ne ſeroit pas ébranlé
par fes 1aifonnemens,
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que ces divers excès ou de trniſteſſe, ou de joie, font éga-
lement Peffer des préjugés q ui vous aveuglent? P)éjugés,
dont le tems à bien la farce Im ſeul, d’arrêter unpreſiun:
car, quoiqu'il n’arrive nul changement 1éel dans l’objet;
Cependant, à meſure que le tems l’éloigne,
foiblit dans les perſonnes les mo.ns fenféz

l’impreffion s’af-
s: par confé-

quent, à l’égard du Sage, cette impreſſion ne doit pas même

commencer.

2

Qui modum (6) igitur vitio
quærit, ſimiliter facit, ut fi pof-
Je putet eum, qui fe à Lencade
Præcipitaverit, ſuſtinere fe, chm
velit. Ut enim id non poteft:
fic animus perturbatus iuci-
tatus nec cobibere fe poteſt, nec,

quo loco vuit, inſiftere onino.-
tant Peſtal qu’un homme

Vouloir donc qu’on mar-
que des boines à ce qui eſt
mal, c’eft prerendre qu’un
fou qui fe piẽcipite du ro-
cher (7) de Leucade, pour-
ra, sl le veut, fe retenir au
milieu de fa chute. Autant
que cela eft imposſible, au-
empoñité par quelque pasſion,

fe retienne s’arrête où il voudra,

Quæque creftentia pernitio-
fa funt, eadem ſunt vitioſa, na-
ſcentia. Agritudo antem, cæ-
teræque pertutbationes, ampli-
ficatæ certè peſtifer ſunt. Igi-
tur etium ſuſceptæ continuè in
magna peſtis parte verſantur.
Etenim ipfæ fe impellunt, ubi

ſemèl à ratione diſieſſum eſt:
ipſique ſibi imbecillitas indul-
get, in altiämgne provehitur
imprudens, nec reperit locum
conſiſtendi.

Tout ce qui eſt pernicieux
dans fon progrès, eſt mauvais
en commencant. Or la tri-
ſteſſe toutes les autres pas-
finns, loisqu’elles arrivent à
un certain degré, font peſti-
lentielles. Donc, à les pien-
dre dès leur naiſnce, elles
ne valent rien, Car, dé mo-
ment qu’on à quitté le ſen-
tier de la Raiton, elles fe
pouffent, elles s’avancent à?
elles mêmes la foibleſſe hu-

maine

(6) Tuſcul. IV 18.(7) Près de Leucade, ville d’Epire, il y avoit Un rocher
fort haut, dont la pointe avançoit fix la mer On voit
dans les Héicides d’Ov de, par le dernier vers de 'Epi-
tre de Sapho à Phuon, que le faut de Leucade étoit Ja der-
niére reffource des amans infortuncs,

tat
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maine tiEuve du plaiir à ne point réfifter: inſenſible-
ment on fe voit, fi yoſe ainfi parler, en pleine mer, le jouet
des flots,

Quamobrem nihil intereſt,
uträm moderatas perturbatio-
nes approbent, an moduratam
injuſtitiom, moderatam ignavi-
am, moderatam intemperanti-
am. Qui enim vitiis<modnm ap-
nonit, is partem ſuſcipit vitio.
ram Quod cm ipfum per fe odi-
oſum eff, tum eo moleſtius, quia
ſunt in lubrico, incitatâque ſe-
mel proclivê labuntur, ſuſti-
nerique nullo modo poſſunt

Approuver des pasſions
modérées, ceft approuver
une injuftice modérée, une
lâchété modérée, une intem-
pérance modérée. Car pre-
fcrne des bornes au vice, c’eft
en admettre une partie, Et
outre que cela ſeul eft blà-
mable, rien neſt d’ailleurs
plus dangereux. Car le vi-
ce ne de d UF" dman e qu ire uchemin; pour peu qu'on Paide, 1l°ghife avec tant de

rapidité, qu’il n’y a plus mOyen de le retenir.

 55n
Maxime (8) admonendus eff,

quantus fit furor amoris Omui-
bus enim ex animi peiturbatio-
mbus ef} profectò uulla vehe-
mentior: ut, fi jam ipſa illa ac-
cuſare molis, ſtupra dico,
corrupteius, adulteria, ince-
ſta denique, quorum omnium
accufaburs eſt turpitudo ſed
xt hæc vinittas, perturbatio
ipfa mentis in amore fœda per
ſe eſt. Nam ut al'a præcere-
at, que funt fmoris, hæt i/ſa
per ſeſe quam hubert ſev,tutem,
que videntur eſje mediociia?
riens, Une agitation d’efprit,
toyable de honteux?

On doit bien faire fentir à
un homme amoureux, dans
quel abyme il ſe plonge.
Car de tontes les pasſions
celle- ci eft la plus orageufe,
Quand même nous mettrions
à part les débauches, les in-
trigues, les adultères, les in-
celtes, toute autre turpitude

reconnue pour telle; fanstoucher ici aux excès où I
amour fe poite dans fa fu-
teur, n’y a- t-il pas, dans fes
effets les plus ordinaires,
qu’on regarde comme des

qui eft quelque chofe de pi-
LA

Rebuts,

(8) Tufcul, IV. 35.
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C9) injuriæ,

Suſpiciones, inimicitiæ, in-

duciæ,
Bellum, pax ruiſum. In-

certa hæc ſi poſtules
Ratione certà facere, ni-

hilo plus agas,
Quaim fi des operam, ut

cum ratione infanias.

Fliec inconſtuntia mutabilitéf-
mue mentis, quem nou ipfa
prauitate deterreat? Eft enim
illud, quod in omni perturba-
tione dicitur, demonfrrandum,
nunllum effe nifi opinabilem, ni-
À judicio fufreptam, nifi volun-
tariam. Etenim fi naturalis
amor effet: amarent omnes,

femper amarent, idem
aemarent neque alium pudor,
alium cogitatio, alium ſatietas
deterreret

Rebuts, foupcons debats,
trêve, guerre nouvelle,

Et puis nouvelle paix, Par
ce portrait fidelle,

Voyez que la Raiſon afpire-
voit en VAIR

À fixer de l’amour le inanè-
ge rncertain,

Nniconque  entreprendroit
pe cette pénible cure,
Voudromt extravaguer avec

poids meſure.
Puiſque l’amour dérange fi
fort Peſprit, comment lui
donne-ton entrée dans fon
cœur? Car enfin, c’eit une
pasſion, qui, comme toutes
les autres, vient abfolument
de nous, de nos idécs, de no-
tre volonté. Et la preuve
que l’amour n’elt point une
Loi de la Nature, ceſt que,
fi cela étoit, tous les homa
mes aimeroient, ils auneroi-
ent toujours; Pebjer de leur

Paffion(r) ne varieroit point, l’on ne verioit pas l’un fe gué-
rir par la honte, l’autre par la 1éflexion,un autre par la fatiété.

Regar-

(9) Terent. Eunuch. Act. x, Sc. I.
1) Voila, felôn Plutarque,

quable qu'il y ait entre l’aigou
la différence là plus remar-
r lamitté. Que d’hon-

nêtes- gens foient amis, c'eft pour toujours: parce que
Peſtime réciproque, qui a fait naître leur haiſon, quien
eſt la bâle ne peurrecevoir d’atteinte; car nous les fup-

lpoſons honnẽtes- gens. Mais l'amour porte fur des prin-
Cipes qui ne fe montrent pas toujours fous le même point
e vie qui dépendent abfolument de l’opinion. Ainfi
Pamour eft une paſſion; mais l'amitié eſt comptée aurang
des vertus,
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An ille (2) milii liber, cui

miuher imperat? cui leges 1m
ponit, præferibit, subet, vetat
quod videtur qui mabil tmpe-
santi negare poteſt, uibil recu-
sare audet? Pofut dandum
eſt: vocat veendum. encit?
abeundum minatur? eati-
meſcendum. Ego verd iſtum
nou modò fer vum, ſed nequiſſi-
mum ſervum, etiam fi in ame
pliſſimn familia natus fit, ap-
pellandum puto.

Regarderai-je comme un
homme libre, celui qu’une
femme maîtuife; à qui elle
impoſe des lox; à qui elle
preſcrit, ordonne, défend ce
qu’elle veut, {ins qu’il
puiſſe la refufer, lui refifter
en rien? Veut-elle avoir? il
faut donner. Appelle-t elle?
il faute accourir. Elle con-
gcdie? il faut fe retirer. El-
1t menace? jl faut rrembler.
Pour mui cet homme I-|a nt-il du fang le plus noble, je tiens que c’eft, non un efclave

finplement, mais le plus vil de tous les eſclaves.
I

Qui (3) maturd dicuntur ira-
tundi, aut miſericordes, ant in-
vidi, tale quid; 1i ſunt ejus-
modr conſtituti quaſi mala va-
letudine animi, ſanabiles tamen:

ut de Socrate dicitur.  Chm
multu in conventu vitia colle-
giffet in eum Zopyrus, qui fe
naturam cujuſque ex forma per-
fpicere profitebatur, deriſus ef
a cæteris, qui illa in Socrate
vitia non agnoſcerent- abipfo
autem Socrate ſublevatus, Ci
2Ha fibz (4) figna, fed ratione,

 n

Quand on dit qu’il ya des
gens portés naturellement,
ou à la colère, ou à la pitié,
ou à l’envie, ou à quelque
autre pasfion, cela ſignifie
que la conſttution de leur
Ame, fi joſe ainfi parlen,
n’eft pas bien ſaine: mais
Pexemple de Socrâte nous
prouve qu'ils ne font pas
incurables. Zopyre, qui fe
donnoit pour un habile Phy-
finnomifte, l’ayant examiné
devant une nombreuſe com-

pagnie,

(2) Parad. V. 2.
(3) Tuſcul. IV. 37.
(4) Au lieu de fgnd, d’habiles Critiques propofent de

lue infita,
Fato chap.
Stilponem,

ou quelque chofe de ſemblablee Cicẽron, de
Joint cet autre exemple à celui de Socrate.

Megarenm philoſophum. ſcibunt ipſius faniliores ebrioſum, mulieroſum ſuisſe: neque hoc ſeribunt

vitupe-



vent quis valetudine affe-
us poteſi videri; at naturũ
ad aliquem morbum proclivior
fic animus alius ad alia vitio
Propenfior.clarant que véritablement il
mais qu'il s’en étoit guéri
Quelque pen hant qu’on ait

des vices qu’il découvrort en
lui: chacun fe pritärire
car onne voyoit rien de tout
cela dans Socrate. Il ſauva
honneur de Zopyre, en dé-
étoit porté à tous ces vices;

avec le ſecours de la Raiſon.
donc pour tel ou tel vice, on

ceſt cependant maître de s’en garantir: demême qu’on peut,
Quoique né avec des diſpoſitions à ceirainss maladies, jouir

d’une bonne fanté.

LA nQuidnam (5) efe caufæ pn-
tem, cur, ciom conffemes ex
animo corpore, corporis cu-
randi tuendique canfà quæſita
ſit ors, ejhſque utilitos deorum
immortalium inventions con fe
crata: animi autem medicina
mec tas deſideratu fit, ante-
quudm inventa; nec tam cul-
ta, poſteuquim cognita eſt; nec
tam multis grata probata,
pluribus etiam ſuſpecta in-
vifa? An qudd corporis gro-
vitutem dolorem auimo ju-
dicamus, animi morbum corpo-
re ‘non sentimus? Ita fit, ut
animus de fe ipfe tum judicet,

“cinn id ipſum, quo judicatur,
grotet

y

Je cherche d’où vient que
l’homme étant compofé d’une
Ame d’un Corps, on s'ut
appliqué, pour ce qui regar-
de la fanté du corps, à in-
venter Un Art, dont utii-
té a donné heu de Pattribu-
er aux Dieux immortels:
que pour ce qui regarde les
maux de l’Ame, non feule-
ment on s’eft moins mis en
peine dapprendre À les gué-
rit; mais depuis que l’Aiten
à été découvert, il n’a pas
fi culnvé; loin d’avoirau-
tant de partiſans, il eſt fufpeét,

même odieux à la plupart
du monde. Psut-étre cela
vientsl de ce que l’Ame,

æquand le Corps fouffre, en a pleine connoiffance; mais que
Telle-1 C tps quand I'Ame eſt malade, n’y vmt rien,

e 0ment que l’'Ame malude, n’ayant de juge qu’elle-même,

vituperante ſed potihs ad lande.

ne

Vitiofam enim naturans
ab eo fic edomitan compreffam eſſe doctrinâ, st nemo un-
quam vinolentum illum, nemo in co libidinis veſtigium viderit,

(5) Tufcul, III, x,
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ne pouvant faire alors fes fonétions, ne connoît point fon
etat,

2

Illud (6) aninorum corpo-
rimque difimile, qudd animi
valentes morbo tenturi non pos-
ſunt; corpora poffunt fedsor.
porum offenfiones fine culpa ac-
cidere poſſunt, animorun non
item. Quorum ounes morb:
perturbationes ex afpernatione
rationis event. Ituoque in
hominibus ſolim exiſtunt.
Nam beſiiæ ſimile quiddam
faciunt; fed in perturbationes
mon incidunt.

{fr bu cepti les, quoiqu’il y ait
paffion ce qu’elles font.

Videamus, quanta (7) fint,
auæ à philoſophia remedia mer-
bis animorum adbibeautur.
Eſt enim quædom meditina
certè: mec tam fuit hominum
generi infenſa atque inimica
Mature, ut corporihus tot res
ſalutares, ansmis nullam in-
venerit. De quibus hoc etiam
eſt meritu methiñs, quòd corpo-
rum ndjumentn adhibentur ex-
triuſecus, animorum ſolus in-
cluſa in his ipſis eſt. Sed quo
major eff in eis præſtantia
dinior, eo majore indigent
dilgentid. Itugue bene adbi-
bita ratio cernit, quid optimum

Il y à cette différence en-
tre les maladies de l'Ame
elles du Corps, que les unes
peuvent arriver fans qu’il y
ait de notre faute, au beu
que nous ſommes toujours
coupables des autres. Car
les p.ffioms, qui font les ma-
ladies de l'Ame ne viennent
que de notre révolte contre
la Raifon. Et cela eſt fi vrai,
que Phomme ſeul y eſt ſujet.
Car les brutes n’en font point
quelque reffemblance entre

Pour guérir nos maladies
ſpirituelles, voyons quels re-
mèdes la Philofophie nous
ordonne. Carl y en a cer.
tainement; la Nature qui
à tant créé de chofes ſalutai-
res æau corps, n’a point été
affez cruelle, aifez ennemie
de l’homme, pour que fon
ame fût privée de tout ſe-
cours, Elle l’a même d’au-
tant plus favorifée, que les ſe-
cours qui regardent le corps,
font hors de lui; au heu
que tout ce qui eff nẽceſ-
faire pour le ſalut de l’ame,
eſt renfermé dans l'ame mè-

me(6) Tuſcul. IV 14.
Tuſcul. IV. 27.
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aÎit negiecta, multis implicatur me. Mais plus elle eft d’un

erroribus. ordre fupérieur, plus elle de-
mande d’attention. Preneæ- en foin fes lumières font
toujours pures: négligez la, mille mille eireus offaſ-
quent.

Reliquum (8) eff, ut tute t- Vous n’avez donc plus
bi imperes. Quanquam hoc ne- qu’à vous commander à
scio quo modo dicatur, quafiduo vous-même. J'avoue que
simus, ut alter imperet, alter cell Une maniére de parler
Pareat: non inftitè tamen di- finguliére, qui ſuppoſe
citur. Eſt enim animus im qu’on foit deux; I'un pour
partes tributus duas: quarum commander l’autre pour
altera rationis eſt purticeps, al- obéir. Mais elle neſt pas
tera expers. Cm igitur præa- {ans fondement: car no-
cipitur, ut nobiſmetipſis impe-tre Ame ſe diviſe en deux
remus, hoc præcipitur, ut ra- parties, l'une raſonnable,
tio coerceat temeritatem. Eſt l'autre privée de Raiſon. Ain-
in animis omnium forè natu-ſi, lorfqu’on nous ordonne
vâ molle quiddam, demiſſum, de nous commander à nous-
humile, enervatum quodam- mêmes ceſt nous dire que
modo languidum, fenile. Si nous faffions prendre le deſ-
nihil aliud, nihil effet homine ſus à la partie raifonnable,
deformius. Sed præſto ef? de- fur celle qui ne Ieſt pas.
nuna omnium regiua ratio, Toutes les ames renferment,
quæ connixa per fe progre en effèt, je ne fais quoi de
Ja lonesùs, fit perſectu (9) vir- mou, de lâche, de bas,
tus. Hæc ut imperet illi parti d’enervé, de languiffant:
animi, quæ obedire debet, id sil n’y avoit que cela dans
videndum eſt viro. homme, rien ne feroit plus
hideux que l’homme. Mais en même tems il s’y trouve
bien à propos cette maitreſſe, cette Reine abfolue, la Rai.
fon, qui, par les efforts qu’elle à d’elle-même le pouvoir

de

(8) Tufcul, IL 20. 21.
(9) Cicéron, dans une infinité d’endroits, définit ainfi la

Vertu, Conformité à la droite Raifen: il dit expreſſẽ-
ment dans la Tufculane IV. chap. 15. ipſa Virtus breviſi-
me reſta Ratio dici poteſt.
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de e, ſe peifectionne, devient la ſupreme Vertu.
Or il faut pour être vraiment homme lui donner pleineautorité fur cette autre partie de Ame, dont le devoir eft
d'obéir.

2  2x xv.

NUID eff (1) optabilius
ſaptentia quid præſtun-pus quad bomnii quid

honmine dignins Hanc igitur
qui expetunt, Thiloſophi no-
munantur: mec quidquan alind
ef} philoſophia, fe interpreta-
ri velis, quam ſtudium fapien-
tiæ. Sapientia autem eſt, (ut

veteribus Plnlofophis defiui-
tum eſt) rerum divinurum
humanarum, couſui imque, qui-
bus haæ ies coutinentur, fuen-
tia: cujus ſtudium qui vitupe-
rat, hand fanè intelligo, quid-

x x x ‘4
SUR LA SAGÈSSE.

UY at-il de plus defi-
table que la Sagelle

plus utile aux hommes,
qui foit plus digne d’eux
On donne le num de Philo-
fèphes 5 à ceux qui la recher-
chent: ce mot de Philofo-
phie veut dire précifément,
amour de 4 Sageſſe. Or la
Sageile, ainfi que les anciens
Philofophes l’ont définie, eſt
la connoifance (2)edes cho-
fes, foir divinés, foir humai-
nes, de ce qui conſtitue

‘1

Offic. II, 2.
(2) Qui dit les chofes diviues, les humaines dit abſ

l oO.lument tout, fans riën excepter. Ainſi le Sage parfait, eft
fhomme qui fait tout. On eit forcé d’admettre ce princ

1-pe des Stoiciens, avec les conféquences qu’ils en tiroient,
qu’un de nos meilleurs Poètes, le célèbre Rouffeau, fait

bien fentir par ces deux vers:

Du vieux Zénou l’antique Confrérie
Difoit tent vice être iſſu d’ânerie.

On ne feroit, en effet, aucune fanſſe démarche, fi l’on
voyoit toujours clairement, d’où l’on pait, où l’on
va. On ne pécherait, ni en Morale, ni en Politique, ainfi
du reſte. Véritablement, ce Sage des Stoiciens, l’homme

qui
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nam fit, quod laudandum pu-
tet. Nam five oblectatio quæ-
vitur animi, vequiésque Cura-
rum: quæ conferii Cum eorum
ſtudiis porest, qui femper ali-
quid onquirunt, quod ſpectet
valeat ad bene beatégue viven-
dum? five ratio conſtantiæ,
virtutiſque quæritur: aut hæc
ors eſt, aut nullu omnino, per
quam cas affequamur. Nultam
dicere maximarum rerum ur-
teur eſſe, ch: minimarum fine
arte nulla fit, hominnm eſt pa-
rum conſideratè loquentium, at-
que in maximis rebus erranti-
nm. Si autem eff aliqua di.
ſtiplina virtutis, ubi ea ynæ-
retur, cèm ab hoc difrendi ge-
nere diſceſſeris?
dre donc la Vertu, à quelle

reelle de la Philofophie?

e 22 2X*
Oculovum, inquit Plato, eff

in nobis (3) ſenſus aterrimus:
quibus fapientiam mon cerni-
mus. Quàm illa ardentes amo-
res excitaret fui, fi videretur

leur nature, Un homme qui
mépriferoit cette étude, je
ne vois pas ce qu’il peut eſti-
mer. Car ſi vous cherchez
l’agréable l’amufant, peut-
on rren comparer à une forte
d'étude, qui tend à nous
rendre gens de bien, heu-
reux? Mas d’ailleurs, ou
ceſt à la Phloſophie de nous
enfeigner les principes d’une
probité folide conſtante,
ou il n’y a noint d’Art pour
cela. Or, de prétendre qu’il
n’y ait point d’Art propre à
nous enſeigner Peſſentiel,
tandis qu’ilva des Arts pour
tout le reſte; c’eft un di-
ſcours peu fenfé, une er-
reur capitale. Pour appren-
autre école iroit.on, Qu'à

x

Quoique la Vûe ſoit Ie Sens
le plus ſubtil, cependant,
dit Platon, l’œil ne ſauroit
decouvrir la Sageffe. O! ũ
elle étoit vifible, de quel

amour les hommes s’enflammeroient pour elle!

À tout

ui fit abfolument tout, ne fut jamais qu’en idée. Mais
il ne faut pas que l'impoffibilité de parvenir au comble de
la Sageſſe, nous empêche d’y

notre Horace:
aſpirer. Rappelons-nous ic

Non poffis oculo quonthm contendere Lynceus,
Non tomen idcirco contemnas lippus inungi,

(3) De Finibus, IL 16,
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Printipio (4) generi ani-
mantium om eſt à natura
tributum, ut fe, vitam, cor-
pafque tueatur declinétque ea
quæ nocitu a videuntur, omma-
que, quae fint ad vivendum ne-
ceffaisa, anquirut paret, ut
paſtum, ut latibula, nt alia
ejufdem generis. Commune
item autmantium ommiuni eſt
conjunctionis appetitus, pro-
creandi canfà, cura quædam
eorum, quæ procieata ſunt.
Sed inter hominem belluam
hoc maxim? intereft, quôd hæc
tantum, quontim ſenſu move-
tur, ad id solum, quod adest,
qubdque præfens eff, fe accom-
modat, puululum admodum ſen-
tiens pi teritum, ant futurum.
Home autem quòd rationis eff
particeps, per quam conſequen-
tia cernit, caufas rerum videt,
earémque progreſſus, quafi
mteceſſiones non ignorat, finie
litudines comparat,  rebus
præſentibus adjungit, atque
uunectit futuras) facilè totius
vitæ curſum videt, ad câmque
degendam præparat res neceſſa-
rias.

n

A tout animal, de quelque
efpèce qu’il foit, la Narure
d’abord lui infpire de veil-
ler à conſeiver fon être,
de fuir ce qui pourroit lui
être nuifible, de chercher
à fe procurer des zlimens,
une retraite, tout Ce quilui
eſt néceffaire pour mettre ſa
vie fon corps] en füreté.
Tous les animaux ont enco-
te cela de commun, qu’ils
ſe portent à engendrer leur
femblable, qu’ils prennent
un certain foin de ce qu’ids_

-Ont mis au monde. Mais
entre l’homme la bére, il
y à cette différence effentiel-
le: Que la bête, n’ayant pour
guide que le fentiment, ne
s’attache qu’aux chofes pré-
ſentes, qui ſont devant
fes yeux, fans être touchée,
que bien foiblement, ni du
paîté ni de l’avenir. Que
l’homme, au contraire, eſt
doué d’une Raifon, qui lui
montre l’enchaînement des
choſes; par où elles font oc-
eafionnée quelles ens font
les fuites; le rapport des unes

avec les autres; pouvant d’un coup d’œil, qui embraiſel
avenir avec le préfent, vorr tout le cours de fa vie, il prend
de loin fes mefures pour ne manquer de rien.

In primiſque hominis ef pro-
pria veri inquiſitio atque inve-
ſtigatio. Itaque chm ſumus

Un goût remarquable,
qui eft particulier à l’homme,
c’eft le defir de connoître le

vrai,

(4) Offic, I 4.
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neceſſuriis negotus curisque Va-
cui, tum avemus oliquid vide.
re, auiire, addifcere cognitio-
nẽmque rerum aut occultarum,
ant admirabilium ad beatè vi-
vendum, neceſſiriam duciinus.
il nous importe de penétrer

vrai. Que nous ayons du
loifir, l’efprit hbre, nous
nous ſentons cette envie de
voir, d’entendre, d’appren-
dre quelque chofe: perſua-
dés que pour vivre heureux,
dans ce qui eſt caché, ou qui

cauſe une forte (5) ?adnration.
æ æ

Tautus eff (6) iunatus in no-
bis cognitionis amor fcien-
tiæ, ut nemo dubitare-poffit,
Quin ad eas res boitinum na-
tura nallo emolumento invitata
rapiutur. Vieinſiſue, at pue-
ei, ne verberibus quidem, à con-
templandis rebus perquirendis-
que detevreantur? ut palfi re-
quirant, aliquid frire fe gau-
deant? nt aliis narrare geſti-
ant? ut pompé, Indis, atque
ejusmodi ſpectaculis teneantur,
ob.eimque rem vel famem
fitim perferant Quid verè?
qui ingenuis ſtudiis atque arti.
bus delectantur, nônne videmus
eos nec valetudinis, nec rei fa-
miliaris habere rationem, omni-

Telle eft lenvie d’appren-
dre de (avoir, avec laquel-
le nous venons au monde,
qu’il eft air que c’eft un pen-
chant, qui,toute utilité à pait,
eft naturel à l’romme. Re-
marquez- vous que la Ciain-
te du châriment ne peut mé-
me quelquefois empêcher
les enfans d’être curieux
Vous les aurez rebutẽs, ile
vous queſtionneront encore,
Quelle joie pour eux ?avoir
enfin appris ce qu’ils vouloi-
ent, quelle demangeaiſon
de le raconter à d’autres
Une pompeufe cérémonie,
des Jeux publics, tout ce qui
eſt ſpectacle, les enchante au

point

(5) On vert affez qu'il s’agit ici de cette Admiration qui
eſt là fille de l’Ignorance, qui fait que nous deſirons ou
craignons des choſes dont nous ne ſeijons nullement tou-
chés, fi nous en connoiffions le jufte prix. Horace à com-
mencé une de fes Epires par la même penfée, &ilemploie
la même expreffion

Nil admirari, propê res eſt ina, Numici,
Solique, quæ poſſit facere fervare beatuirs

(6) De Finib, V. 18.
C
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hque perpeti, ipfà cognitione point qu'ils en fouffriront la

ſtientiũ captos? cum ma- farm la ſvif. Mais ne vo-
arm curis laboribus com- yons-nous pas les gens de Let
penfaie eam, quam ex diſcen-tres fi charmes de leurs étu-
do capiant, voluptatem des, qu’ils en oublient leur
fanté, leurs propres affaires? Pour ſe rendre ſovans,
115 ne trouvent rien de pémble; quelque grands que
foient leurs travaux ils fe croient dédommagés par le
plaifir qu’ils goûtent en acquérant des lumiéres.

Mihi quidem Homerus bu-
jusmodi quiddam vidiſſe vide-
tur in us, quæ de Sirenum can-
tibus fuxerit. Neque enim
vocum ſuavitate videntur; aut
novitate quadam vaorietate
cantandi revocore eos ſolitæ,
qui prætervehebantur, ſed quia
anulta fe fcire profitebuutur;
ut homines ad esrum ſura di
sſtendi cupiditate odhæveſcereut.
Itu enim invitant Ulyffem:
(nam verti, ut quædam Home-
ri, fic iſtum ipſum locum.)
Voici, en effet, le diſc

Je m’imagine que ceft à
peu piès ce qui a donné heu
à là fition d’Homère fur le
chant des Sirènes. Caril pa-
roît que ce n’eft point par la
douceur*de leur voix, ni par
la nouveauté, ou par la va-
riété de leurs chants, quel-
les attirosent les voyageurs à
leur écueil; mais que c'étoit
plutôt en leur affrant de pare
tager avec eux les rares con-
noiſſances, dont elles avoient,
à les en croire, l’efprit orné.

ours qu’elles tiennent à Ulyſſe:
eſt un des morceaux que j'ai traduits d’Homère

O decus Argolicum, auin
puppim ſſectis Ulyſſes,

Auribus ut noſtros poffis
agnofcere cantus.

Nam nemo hæc unquam eſt
transvectus cærula cui fu,

Quin prius adſtiterit vo-
cum dulcedine captus;

Poſt variis avidn ſatiatus
pectore muſis,

Arrêtez vous, Ulyſſe, au bruit
de nos accords,

Pourriez-vous le premier, dé.
daignant ce rivage,

An charme de nos voix refu-
fer votre hommage?

Inffruit par nos leçons, ri-
che de nes tréfurs,

Le voyogeur les porte au fein
de fa patrie-

Nous
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Doctior ad patrias lapſus
pervenerit oras,Nos grave certamen belli,
cladémquetenemus,

Græcia quamTiojæ-divino

numine vexit;
Omniâque latis rerum

veltigia tetris.
Vidir Homerus, probari fabn-
daim mon poffe, fi cantiunculis
tantas vir irretitus teneretu?.
Scientiam pollicentur quam
non erat mivum faprenttæ cu-
pido patriâ effe cariorem.
Sageſſe, il yavoir de quoi lui

Ac veteres (7) quidem philo-
ſophi, in beatorum inſulis, fin-
gant, qualis futura fit vita ſa-
pientium, quos CurÂ omni libe-
ratos, nullum neceſſarium vi-
tæ cultum ant paratum requi-
rentes, uihil aliud eſſe acturos
putant, nifi ut omne tempus in
quærendo ac diſcendo, in uatu-
ræ coguitione confimant,

Nifi (9) multorum præteptis,

multifque hteris mihi ab adole-
ſcentia ſuaſiſem, nibil effe in
vita magnopere expetendum,

Nous chantons ces travaux,
ces illuſties revers,

Par qui le fier Priam vit
Ja gloire flétrie.

I veſi sien de caché pour
nous duns  Univers

Homère comprit qu’un ſi
grand homme s’arrétant pour
entendie de belles voix, la fi-
étion n’étoit pas recevable.
Mais de promettre la Science
à un homme amoureux de la

faire oublier fa patrie.

n

Quelle ſera la vie des Sa-
ges, dans ces Iles qu’on a ima-
ginées (8) pour en faire leféjour des Bienheureux, où
il n’y a nulle forte de ſoucis,
ni de befoins Tout leur
tems, diſent les anciens Phi-
loſophes, ils l’emploieront à
étudier la Natute, à faire
ou tâcher de faire fins celle
de nouvelles découvertes.

Pour moi, fi par beaucoup
de préceptes de bons li-
vres que j'ai lũs dès ma jeuneſ-
fe, je ne m'étcois pas convain-

C2 cu
(7) Ibid. cap 19
(8) Toutes les couleurs des Peintres, toutes les figures

es Puêtes n’enchériroient pas fur la defcription de ces Iles
fortunées

(9) Pro Archim cap. 6,
Qui fe ht dans Muret Far. Lect. V. 1.
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niſi londem atque boneffatem
in ca autem perſequenda om-
Hes cinciatus corporis, omnia
pericula mortis atque exilii par-
ui eſſe ducenda nunquam me
Pro falute veſtra in tot ac tan-
tas dimicationes, atque in hos
profligatorum homimun quoti-
dianos impetus objedisſeiu. Sed
dleni omnes funt libri, plenæ
ſnpteutiuin voces, plena exem-
plorum vetuſtas: que jacerent
m tenebiis omnia, niſi litera-
ram lumen nccederet. \Quâm
multas nobis imagines, non fo-
lüm ad intuendum, verim ete
dam ad imitandum, fortiſſimo-
vum virorum expreſſas fcripto-

res Græci Latini reli-
uerunt? quas ego mihi ſem-
per in adminiſtranda republi-
ca proponens, animum, men-
zem meam ipfà cogitutione ho-
aumum excellentium confor-
abat.porter nous y conformer
ces admirables modelles;
rage la prudence dont
ment des affaires.

Queret quifpiam, quid? illi
Spfi ſummi vni, quorum vir-
tutes literis proditæ funt, iffâ-
me doctrinã, quam ty lundibus
æſfers, eruditi fuerant? Diff-

cu qu’il yavoit rien de fort
defirable en certe vie, fi ce
n’eft honneur la vértu;

qu’il ſalloit plutôt que de
nous en dẽpartir, braver les
tourmens les dangers, la
mort exil: jamais je n’au-
rois rifqué, quand votre ſa-
lut (1) l’ordonnoit, d’avoir
tant d’attaques à foutenir,
de me voir en butte, comme
j'y fuis chaque jour, à la fu-
reur des plus grands {célé-
rats. Mais tous les livres,
tous des difcours des Sages,
toute l’antiquité nous mer des
exemples devant les yeux:

ces exemples’, fi l’on n’a-
voit point écrit feroient enfé-
velis dans les rénêbres. Com-
bien les Ecrivains, foit Grecs,
foit Latins, nous ont-ils laiſ-
fé d’excellens portraits, non
pour les expoſer feulement à
nos regards, mais pour nous
Je ne perdois point de vûe

c’eft de là que je tirois te cou-
javois befom dans le manie-

On me dira: Quoi? ces
grands hommes eux-mêmes,
dont les vertus font célèbres
dans l’Hiftoire, avoient js
Cette forte d’érudition, que

vous

(1) Cicéron parle de ce qu’il avoit fait, étant Conſul,
dans la conjuration de Catilina. Le parti qu’il prit de
faire mourir les principaux conjutés, n° étoit pas moins
dangereux pour lui perfonnellement, que néceffaire pour

Etat,
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cile ef} hoc de ommabus confir-
mare, Sed tamen eſt certum,
quid refpondeam. Ego multos
homines excellenti animo ac vir-
tute fuiſſe, fine doctrina, na-
turæ ipfins habitu, propè divi-
no, per feipfos moderatos,

graves, eatitiſſe fateor. Et-
ium illud adjungo, ſæpius ad
laudem atque virtutem natu-
ram fine doctrina, quâm fine
natura valuiffe doctriuam. At-
que idem ego contendo, cm ad
naturam eximiam atque illu-
ſtrem accefferit rhtio quædam
conformatiôque doctrinæ: tum
illud neſtio quid præclarum ac
fingulare ſolere exiſtere. Ex
boc effe bunc numero, quem pa-
tres uoſtri viderunt, divinum
bominem, Africanum: ex hoc
C. Lælinm, L. Furium, modz-
ratiſſiutos bonnu: tontinen-
tiffimos: ex boc ſoi tiſimum vi-
run, illis temporibus doctis-
simum, M. Catonem illum ſe-
ne: qui profeétà fi nihil ad
perciprendam, colendémane vir-
tutem literis adjuvarentur,nun-
quam fe ad earum ſtudium con-
tuliſfent.

vous comblez de louanges
A l’égard de tous, il ne ſeruit
pas aité de prononcer, Voici
pourtant ce que Jai de eer-
tain à 1épondre là-deffus. Je
conviens qully a eu plufieurs
hommes d'un rare mérite,
qui, grace à un naturel heu-
reux, prefque divin, n’ont
rien eu à emprunter de Petu-
de pour devenir vertueux.
J'ajoûtèrai même, qu’un
beau naturel à plus ſnuvent
réuffi fans l’étude, que l’étude
fans un beau naturel. Mais
d’un aune côté, lorfqu’un
homme qu eſt heus euſenent
ré, joint à cela de bonnes é-
tudes, je foutiens que la réu-
mon de tous les deux eft ce
qui forme ordinairement le
mérite fupérieur, le mente
finguher. Voilà par quelle
route marchérent, Pine
comparable (2) Africain, que
nos pères ont vÂ; un Lé-
hus, un Furius, modelles de
ſageſſe, de probré; levieũæ (3) Caton, la valeur mé-

me, qui avoit, pour fon
tems, un profond ſavorr.Auroient-ils cultivé les Lettres avec tant d’ardeur, s’ils

7 3 avoient
(a) C’eft le fecond Africain, celui qui étoit fils de Paul

Eunle, qui fut adopté par le fils du premier Scipion,
à qui le ſurnom d’Afrscain avoit été donné Nous aurons
encore d’aûrtres occafions d’en pailer.

(3) Celui que Cicéron fait parler dans fon Dulogue Sur
ta Vieilleſſe.
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kvosent jugé que ce fût un fecours inutile pouracquérir
la vertu, pouren bien remplir les devons?

meer gras Fons
Budiis delectatio fola peteretur:
tamen, at opinor, banc animi
remiſſionem, humaniſſimam ae
hiberaliſimam judicaretis. Nam
1æteræ neque temporum funt,
Dequt ætatum omnium, neque
tocorum. Hæc ſtudin adole-
scentiam alunt, ſenectutem ob-
lectant, fecundas res ornant,
adverfis perfueium ac ſolatium
præbent delectaut domi, non
ampediunt foris, pernoétantur
nobiſcum, peregrinantur, ruſti-
antur.

Quand même les Lettres
ne produiroient pas de ſi
grands fruits, àn’y cher-
cher que du plaifir: au moins
ne leur refuſera- t-on pas, je
crois, d’être l’amufement le
plus doux le plus honné-
te. Tous les autres plais
ne font, ni de tous les tems,
ni de tous les Âgcs, ni
de tous.les lieux. Mais les
Lettres font l’aliment de la
jeuneſſe, la joie de la vi
eilleſſe; elles nous donnent
del’éclat dans La prof, éitté,

font une reſſource, une
conſolation dans adve: ſitè; elles font les délies du ca-
Dbinet, fans embarraſſer ailleurs; la nuit elles nous ti-
ennent compagnie;
elles nous fuivent,

Que ſunt (a) igitur epularum,
eut ludorum, aut ſcortorum vo-
lu; tates cum bis voluptatibus
comparandæ?Atque hæc quidem
ſtudia docti inæa. Quæ quidem
prudentibus, bene infhtuns
pariter cum ætate creſcuut: ut
honeſtu illud Solonis fit, quod
ait veiſiculo quodam, ſeneſcere

aux champs, dans nos voyages,

n

Que deviennent les plai-
ſits de la table, les fpeétacles,
le commerce des femmes,
mis en comparaifon avec les
douceurs que l’erude nous
offi e Pour les perfonnes feñs
fées bien élevées, c’eft un
goût qui croît avec l’âge.
Ainfi le vers (s)de Solon, où

il dit

(4) de Senect. cap. 14.

5) Plutarque, dans fes Vies, nous à confervé ce vers
&rçc de Solon
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fe multa in dies addiſcentem:
quũ voluptate animi nulla cer-
té poteſt eſſe major.
te Peſpit, ne peut ſurpaſſer

æ

In hot (6) genere natu-
rali, honefto, duo vitia vi-
tanda ſunt: unum, ne incogni-
ta pro cognitis habeunius, his-
he temerè affentiamur: quod
vitium effugere qui volet, (o-

mnes antemvelle debent) adbi-
bebit- ad confiderandas res
tempus, diligentiom. Alte-
ram eſt vitium, quûd quidam
nimi; magnum ſtudium, mul-
thmque operam in res obſcuras
atque difficiles conferunt, eas-
démque non neceſſurias. Qui-
bus vitiis declinatis, quod in
rebus honeſtis cognitione di-
gnis operæ cur æque ponetnr, id
jure laudabitur.

il dit qu’en vieilliſſant il ap-
prend toujours, lui fait hon-
neur. Aucun plaifir, qui flat-

celui là.

I yadeux inconvéniens à
fuir, en ſe livrant à un goût ſi
naturel fi louable. L’un,
de croire qu’on (7) ſair ce
qu’on ne fait point, d’avoir
la témérité de s’y opiniâtrer.
Pour fe garantir de ce dan-
ger ainfi que nous devons
tous le vouloir, il faur don-
ner à l’examen de chaque ina-
tiére, l’attention, le tems
qu’elle demande. LThutre
inconvénient eſt de s’«ppls-
quer, avec trop d’ardeur, à
des chofes obſcures, diffici«
les, qui ne font point nés
Ceffaires.  Qu’on évite ces
deux écueils, on fera vrai-

C4 ment.
Typdgro  diei mauve didasu dutos.

Amyot Pa rendu ain:
Ge deviens vieux en

(6) Offc. l. 6.
apprenant toujours.

(7) Extrait d’un Difcours prononcé à l’ouverture du
Parlement de Paris, en 1704, par M. Dagueſſeau, alois Avo-
cat Général, aujourd’hui Chancelier de Fiance.

Penfer peu, pailerde tout, ne douter de rien, n°’ha-
nbiter que les dehors de fon ame, ne cultiver que la
nſuperficie de fon efprit; s’expiimer heuieuſement, avoir
Un tour d’imagination agréable, une convetfation légère

délicate, ſavoir plaire fans fe faire eſtimer; êtie né
»&Vec le talent équivoque d’une conception prompte,
ft croire par Ia au-deflus de la 1éflexion; voler d'objets

;8
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ment eſtimable de s’attacher à quelque Science honnête
digne de cuniofité,

Pretlare (8) Plato: Beatum,
oui etiam in ſenectute contige-

vit, ut fapientiom, verñsque
epiniones affequi posfit.

2x12 6n æ HR X
VE,

ArivD (1) atile inter-
ium, alind honeſtum vi-

deri ſolest. Falſo: nam eadem
ntilitutis, 4uæ honeſtotis eſt re:
gula. Qui hoc non perviderit,
ab hoc uulla fraus aberit, nnul-
nm facinus, Sic enim cogi-
#ans, Eft iftuc quidem hone-

ftum, verüm hoc expedit, res
à natura copulatas audebit er-
rore divellere? que fons eff frau-
dium, maleficiorum, ſcelerum
emninu. Itaque fi vir bonus
habeat banc vim, at, fi digitis
concrepuertt, posfit in locuple-
nuns teſtamenta nomen ejus ir-
repere; bac vi non utatur: ne

Heureux, dit très-bien Pla-
ton, l’homme qui peut, ne
fût-ce que dans fa vieilleife,
parvenit à être ſage, à pen-
fer ſainement.

x æ  2 æ  æSUR LA PROBITE.

VELQUEFOIS, d’unx de Fautre,

Côté on croit voir l'uti-

On fe trompe car unile neſt
jamais où n’elt pas l’honné-
te. Un bonnne qui doute
de certe, vérité, ne fauroir être
qu’un fripon, qu’un fcélérac.
II ſe dira, Voilà P honnête,
mais voici le bon du mo-
ment que Paudace erreur
vont jufqu’à féparer deux
chofes, que l’ordre de la Na-
türe à réunies, la poite eſt
ouverte à toure forte d’inju-
ſtices de crimes. Quand
donc un homme de bien n’au-

roit

ven objets, fans en approfondir aucuns cueillir rapide.
»Ment toutes les fleurs, ne donner jamais aux fruirs le
»tems de parvenir à maturité, è eſt une foible peinture
ade ce qu’il à plu à notre fiècle honorer du nom d’efpur,

Pa

(8) Fin. V. 31,
(M) Ofic, 111. 18, 19.
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fi exploratum quidem habeat,
1d omnmo nemiuem unquom
ſuſiicaturum. Homo juſtus,
iſque, quem fentonus virum
bonum. nilil cuiquam, quod
in fe transferat, detrabet. Hoc
qu: admiatur, is fe, quid fit
vie bonus, ueſcire fateatur.
At verd fi quis voluerit animi
fui complicatam motions evol-
vere, jam fe ipfé doceat, cum
vium bonum effe, qui profit
quibus posfit nocent nemini,
maſi lacesfitus injuriä. Quid
ergo hic non noceat, qui quo-
dam quafi veneno perficiat, ut
veros heredes moveat, in eorum

locum ipſe ſuccedat Non igi-
tur fuciat (dixerit quis) quod
utile fit, quod expediat Inn
intelligat, nihil mec expedire,
mec utile eſſe, quod ſit injuſtum.
Hoc qu: mon didicerit, bonus
vir eſſe non poterit.

roit qu’à claquer (2)des doigts
pour fe fane coucher {ur
des Teſtamens de gens ri-
ches, à l’infeu du Teſtateur3
tût-il même certain de n’en
être Jamais foupconné, il n’u-
ſeroit pas d’un paieil fecret.
Un homme juſte, qui elt
ce qu’on entend par homme
de bien, ne prendia rien à
perſonne. Trouver cela é-
tonnant, ce feroit abſolu-
ment 1gnorer ce que ceſt
que probité. Quiconque
voudra developper l’idée
confufe qu’il en a dans l’e-
fprit, verra par fes propres
lumiéres, que I honnẽte hom-
me eft celui qui fait tout le
bien qu’il peut, qui ne fait
de mal à perfonne, u ce n eſt
dans le cas (3) d’unc légitie
me défenfe. Or celui qui
Avec je ne fais quelle drogue,

Cs feroit(2) Maniére
gnifie, Faire
qui dépend le

de parler, qui tient du proverbe; qui ſi-
la plus petite chofe du monde, la chofe
plus de nous, qui coûte le moins

(3) On auroit tort de crone que Cicéron autoriſe ici la
vengeance. Rièn n’eft plus folidement ni plus claire-
ment établi que le pardon des injures, dans les Ecrits des
Philofophes Pryens. On peut voir le Criton le Gorgzas
de Platon Mais combien d’exemples qui prouvercient
que la pratique tépondoit chez eux à la doétrine? Tout
ce que Cicéron veut dire, c’eft que la Loi naturelle nous
permet de repouſſer I aggreſſeur injufte, pourv qu’on fe
renferme dans les bornes que cette même Loi preſciit.
À cela près, 1l n° eſt jamais permis de fane du mal à per-
fonne, ni par conféquent de tendre injure pour injure.
Cicéron donne à Céfar une louange bien flatteufe, en Iui
diſant, Oblivifti nihil foles, mfi injuriss,
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teroit d ſpaioitre le nom des véritables héritiers, pour fe
mettreàluur place, ne feroit-il de mal à perſonne?

Mus, dua quelqu’ un, négligera-t-on ce qui eft urile
avantageux Répondons à cela, que rien d’injufte n° eſt

avantageux, ni utile. Point de probité à efpérer de qui
ne tient pas ce principe.

 n

Incidunt (4) ſæpe canfæ,chm
repuenare utilitas houeſtati vi-
deatur; ut animadvertendum
fit, repugnêtne planè, an posfit
en honeſtate conjungi. Ejus
generis hæ funt quæſtiones: Si
(eren.pli gvatid)vrr bonus Alex-
witdrid Rhodum magnum fru-
menti numerum Aduexerit in
Rhodiorum inopiu fame,
ſummſũque annonæ caritate fi
rdem ſciat, complures merca-
tores Alexandriû folviife, na-
céfgue in curſu, frameuto onu-
fras, petentes Rhodum, vides it:
dictui ũſue fit id Rbodiis, an
silentiv ſuum quâm plurimo
venditurus?

Sapientem bonum virum
Fngintus: de ejus dehiberatione

couſultatione quærimus: qui
celaturus Rhodios non fit, fi id
turpe juduet: ſed dubitet, an
turpe nou fit.

Ily abien des cas où l’utis
le paroît oppofé à l’honnête,

il faut aiors examiner fi
l’oppofiton n’elt au>sppa-
rente, ou fi elle eſt réelle.
Voici des cas de Cette efpéce,

On ſuppoſe, par exemple,
que la famine étant à Rho-
des, le blé porté à une ex-
trême cherté, un Maichand
(5) d’Alexandiie, homme de
bien, y débarque quantité de
grain, Plufieurs auties, par-
tis d’Alexandrie, y en con-
duifent auſſi; même il les
avûs en mer. Avertira- t- il
lesRhodiens? ou, ne d ſant
mot, vendra -t- il fon blé au
plus haut prix?

On le ſuppoſe vraiment
homme de bien, réfolu à
ne rien taite, fi la probité
Pexige. Mais dans le doute
fi elle l’exige, il délibère fur
le parti qu’:l prendra.

Pour

Offic. 111 12.
{s) Alexandrie, ville bâtie par Alexandre le Grand fur

les bords du Nil: d’où, jufqu’à Rhodes, Ile cé'êbre de la
Mediterranée, le trajet eſt d’environ cent quarante de nos
lieues.
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In hujvmodi caufis aliud

E3

Diogeni Jabylouo videri folet,
magno gravi Storco: aliud
Antiparo, difcipula ejus, ho-
Min acutisſimo, Autipatro,
omvia patefacienda, ut me quid
emnino, qusd venditor norit,
emptor ignoret: Diogeni, ven-
ditorem, quutenus jure civili
conſticutum fit, dicere vitia
Opoitere cætera fine inſidiis
agere: quoniam vendat, vel-
le quâm optime vendere, Ad-
Vexi, expoſui, vendo meum non
pluris, quâm cæteri fortaſſe
etiam minoris, cèm major eſt
copia, Cui fit injuria?

C I CE R O N159Pour tl’ordinaire fur ces
ſoites de queſtions, Diogène
(6) de Babylone, Stoicien du
premier ordre, Antipater
fon diſciple, homme de beau-
coup d’efprit,[penfent diffé-
remment. Antipater foutient,
que le vendeur doit nette-
ment déclarer à l’ acheteur
tout ce qu’il fait. Au con-
traire, ſelon Diogène, il n° eft
tenu qu’ à ce qui eſt preſcrit
par le Droit civil, c’elt à di-
re, qu’à déclarer fi la mar-
chandife pèche par quelque
endroit: après quoi, toute
fupercherie à part, il n’a

qu’à vendie, puiſque  eſt fon métier, le plus qu’il
pourra.
ne fuis p

Je vous apporte du blé, je le mets en vente, Je
as plus cher que d’autres, peut être le ſuis-

je moins encore, quand la demée eſt plus, commune.
À qui fais je tort?-

Exoritur Antipatri ratio ex
altera parte: Quid ais? tu
cèm honiuibus confulere debe-
as,  ſervire humunæ focieta-
ti, eaque lege matus fis, ea
habeas principia naturæ, qui-
bus puibre,  quæ ſequi de-
beds, ut utilitas tua, commu-
nis utilitas fit: vicisſtmque
communis utilitas, tua fit cela-

Mais, reprend Antipater,
n’êtes vous pas obligé de
vous prêter aux befoins d’au-
trui, de procuter le bien
général? Vous êtes né pour
cela: cette loi que la Na-
ture a imprimée dans votre
cœur, vous dit que votre in-
térêét perſonnel duit tourner
à Punlitéà publique, comme

C6 Iuti-
(6) Plufieurs Philafophes Ant porté ce n éme nom. Le

plus fameux eſt Diogène le Cynique, qui éreit de Sinope.
Celui dont 11 s’agit ici, fut lun des trois dépurés qui allé-
rent de la part des Athéniens à Rume fous le Confulat de
Scipton de Marcellus, conime nous l’apprenons dans le
Lutullus de Cicéron chap. 45.



c P E F ES
dus hommes, quad us adfit coms-

noditutis copra? 1Pouvez-vous par conſẽquent
des hommes auffi -biem que
dance qu’ils font à la veille

v

Refpondebit Diogenes fortai-
fe fic: Ahnd eft celare, aliud
tacere. Neque ego nunc te ce-
ve, ſi tibt non dico, quæ Natura
Aeorum fit, quis fit finis bono-
ami que tibt plus prode ſſent
xorntu, quan tritice utiitas:
fed uon 4uidquid tibi audire
utile eſt, 24 mibi dicere mecef-
Je eſt. Tmmd verd (myuiet il-
de) neceſſe eſt, A quadem memi-
niſii, eſſe inter homines natu-
TÔ conjuuctum ſocietatem. Me-
murs, inquiet ule: ſed num
aſta jocietas talis eſt, ut uihil
fuum enjusque fit? Quod fi ita
eff, ne vendendum quidem
spudquans eff, ſed doniudum.

‘teur,

I utilite publiqu tourne à
votre avantage erſonnel.
celer À ces Rhodiensqui font
vous, les reſſources abon-
d’avoir

A cela Dingène pourroit
répliquer Entre celer une
chofe, la taire, il y a de la
différence. Que je me taife
ici fur là natore des Dieux,
ou für notre ſouverain bien,
dont il vous ſeroit plus im-
poitant d’être inſtruit, que
d’avoir du blé(7) à bon com-
pte; eft-ce là vous celer quet.
que chofe? Tout ce qu’il
vous iniportermt de favoir,
je ne fuis pas obligé de vous
Papriendre Vous y êtes
obligé, répondra Antipater,
fi vous fongez que les hom-
mes né font tous qu’une ſo-
ciété, dont la Nature eft l’au-

Jy fonge, repartira Diogène nnis les droits de
cette fociété font-ils que perfonne n’ait rienà ſoi? H faux

æ\

Vendat (8) ædes vir bonns
rropter aliqua vitia, quæ ipfe
norit, cæteri ignorent: peſti-

donc, À cela eſt, ne rien vendre, mais tout donner,

Un honnête-homme vend
une maifons dont lui fenl 1
connoit les défauts. On h

croĩ
(7) Toutes les editions portent, ætihtar, re n’ai oſi

toucher À un rexte genétalement reçu. Mais je fuis her
Derfiadé qu’il faut tire, vilitas, conjecture propofée dan:
le Cicéron de M. le Dauphin. Un
pour fentir la juſteſſe, ou plutét la
rection.

og LUI, 13

peu de Logique fui
nécefliré de cetre cor
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lentes ſint, habeantur faln-
bres ignoretur, im omnibus
cuhicuhs apparere ferpentes
malè materiatæ, rninofæ ſed
hoc præter dominum, nemo
Fiat. Quæro, fi hoc emptori-
bus venditor non dixerit, ædéf-
que vendiderit pluris muitd,
quom fe venditurum putarit,
num id injusſtè, an improbe fe-
terit?

Ile verd, inquit Antipater.
Quid enim eff atind erranti vi-
ant non monſtrore, (quod Athe-
nis execrationibus publicis ſan-
vitum eff) fi hoc non eff, em
ptorem pati ruere, per erro-
rem in maximom frandem in-
currere? Plus etiam eft, quâm
viam non monſtrare: nam eff
sſcientem in errorem alterum
inducere. Diogenes contra:
Num te emere coẽgit, qui ne
hortatus quidem eſt Hle, quod
won placebat, proftripfit tu,
quod placebut, ennfti Quid
Ji qui proſcribunt, villam bo-
nam, benéque ædificatam, non

croit faine, elle eftempeftee,

On ignore que dans toutes
les chambres 11 y vient des
ferpens: les matériaux n° en
valent rien, elle menace rume,
mais perfonne hors le maître
ne fait cela. Il gade le ñ-
lence, vend plus cher de
beaucoup, qu’il ne s’en flat-
toit. Jedemande s’il à bleſſe
la juſtice, la probité

Out fans doute, répond
Antipater. Car, ſi c’eft un
crime, Un crime, que les
Athéniens (9) flétriffent par
des exécrations publiques, de
ne pas montrer le chemin à
un paſſant qu’on voit qui
s’égare; le vendeur qui laitfe
tomber P acheteur dans un
piège, n’eft il pas également
coupable plus coupable
encore, puifque c’eftà deſ-
ſein, avec pleine connoiſ-
fance? Mais,reprend Diogè-
ne, vous a-t-on forcé d ache.
ter? On ne vous ya gasméê-
me excité, Une maifon que

C7 je
(9) On ne fait pas au jufte ce que c’étoit que ces exécra-

“tions publiques chez les Achémiens. Mais en général on voit
affez que c’étoient
s’affichesent publiquement,
Brèves peines ceux qui ne

a

des Ordonnances qui fe liforent, ou
qui menaçoient des plus

les fuivoient pas, Qiant à
artiele dont ibeſt queſtion ici, convenons que s’il ett hun-

teux au
pareil

x hommes d’avoir befoin qu’on
devoir a1 moins cette attention

les averrife d’un
dans les Mag ſtiats

d’Arhênes, fait bien voir jufqu’ où allois l’huuianité d’un

Peuple fi pol,
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exiffunantur fefelliſſe, etiam
fi illa nec bona eſt, nec difi-
cata ratione; multo anis, qui
domum non laudarunt. Ubi
enun judic.um emptoris eſt, 1bi
fraus venditorir quæ poteſt ef-
Je? Sun auteni dickum uon one
præftandum ſt: quod dictum
Ho t eſt, id præſtandum putas?
uid verd eſi ſtultius, quan
qenditorem, ejus vez, quam
aeilat, vita urae Quid
aut.m tam abſui dum, quâm fi
domin: juſſu ita præco prædi-
cet, Domum peſhlentem
vendo?
de ce que je n’ai point dit?
décrie fa marchandiſe? Qu'il
Crieur public dire par l’ordre
empeftée à vendre!

Quæ dijudicanda faut: non
eniin, ut quæreremus, expoſui-

je n’aime pas, je la vends;
vuus, parce qu’elle fe trou-

ve à votre gré, vous l’acqué-
rez. Que l’affihe poite,
Muaiſon à vendre, bonne bien
bâtze, quoique la maifon ne
foit mi bonne ni bien bâ'1e,
on ne dira pas que le ven-
deur foit un fripon; à
plus forte raifon, s’il n’a
puint fait Péloge de ce qu’il
vendoit. Quand l’acheteur
eft maître de juger, où ſeroit
la fraude du vendeur On
n eſt pas toujours garant de
tour ce qu’on dit le ferai je
Veut- on que le Marchand
feroit plaifant d’entendre un
de celui qui Pemploie, Maiſon

Préfentement (1)décidons,
Car je n’a: propofé la diffi-

culré

(1) Guonus, de Fnre belli pacis, liv. 11. chap. 19. dé.
cide autrement que Cicéron, fur ce aui regarde le Marchand
de blé, À la verité, dit-11, ce Mai chand eût fait Une achon
lonable en déclarant tour ce qu’il favoit.  Quelquefois
même on ne peut y manquer fans bleffer les règles de la
charité. Mais il ne faut pas, ajoute Grotius, pofer, come
me fait Cicéi on, pour maxime générale, que le filence foit
criminel toutes les fois que, pour fon profit particuher,
on ne dit pas une chofe, que ceux à qui vous la cachez
ont intéiét de favoir. Cela n’a lieu qu’à V égard des qua-
lités des circonftances, qui par elles-mêmes ont quelque
Iiaiſon avec la chofe dont 1 s’agit Ainſi la différence
qu’1l y à entre ces deux Caſuiſtes,  eſt qie Grotus met
fur le compte de la Chanité, ce que Cicéron met fur le
compte de la Juftike Pour moi, je pardonne volontiers
à Cicéron, d’avou picfque confondu l’un avec l’autre.
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mus, fedut explicaremus. Non
igitur videtur nec frumentari-
us ille Rhodios, nec bic ædium
venditor celare emptores de-
buiffe, Neque enim id eff ce-
lare, guidquid reticeas ſed
cim, quod tn ſiias, idzgnorare
emolumenti tur caufà velis eos,
quorum interfit id ſcire.
un filence attecté, qui tourne

culté que pour la réfoudre.
Je ne trouve donc le ſilence
innocent, ni dans ce Mar-
chand de blé à l’égard des
Rhodiens, ni dans leVendeur
de cette maiſon Al’égaid de
PAcheteur: cela, non qu’il
foir mal de ne pas toſours
dire tout ce qu’on fait: mais

à notre profit, au préjudi-
d’autiui, voilà ce quiet mal.

2

Quò d (2) ſivituperandi ſunt,
qui reticuerunt: quid de ins exi-
stimandum eſt, qui orationis
vauitutem adhbueruut

C. Canins, eques Romauus,
nec infucetus, fatis litera-
tus, câm fe Syracuſas otiandi
(ut ipſe dicere folebat) non ue-
gotiandi canfä contuliſſet, di-
ctitubat, fe hortulos aliquos vel-
le emere, qub invitare amicos,

ubi fe oblecture fine inter-
pellatoribus poffet. Quod cim
percrebniffet, Pythins er quidam,
qui urgeniuriom faceret Syra-
cuſis, venales quidem ſe hortos
mon habere, fed lacere uti: Ca-
nto, ‘fi vellet, ut ſuis: jmul
ad cœuam hominem in hortos
invituvit in pofterum diem.
Chain ille promiiſet, tuim Py-
thius, qua eſfet, ut argentrius,
dynd onmes ordines gratioſus,

x

r 2xr
Puifque nous blàmons un

filence affectè, que faut il
penfer de ceux qui feroient
ſervir Ile menfonge à leurs
fins?

Un Chevalier Romain, Ca
nius, qui avoit de l’enjoue-
ment, l’efprit orné, alla
paſſer quelque tems a Syra-
cufe, où ſon, unique affaire,
diſoit- il, devo:t être de ne
rienfane. Là, il parloit fou-
vent d’acheter un petit jar-
din, où 11 pût, loin des im-
portuns, avoir fes amis, fe
réjouir avec eux, Sur le biuit
qui s’en 1épandir, un certain
Pythius, Banquier, lu: dit

qu’il avoit un jardin, qui
n’étoit pas à vendre mais
dont il le prioit d’ufer libre-
ment, I! invita en même
tems fon homme à y ſouper
le lendemain, Canius acce-

pta,

4e) Offc, LIL 14,
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piſtutores ad fe convocarit
ab bis petiuit, nt ante ſios bor-
tulos poſtridie piſcarentur: di-
xſtque, quid eos fatcre veliet.
Ad cœnam tempore venit Ca-
nius: opiperè à Pythio appa-
vatum convivium: cymbu AM
ante oculos multitudo. Pro fe
quiſque quod ceperat, affere-
bat: ante pedes Pythzz piſces
abjictebautur. Tum Cunius,
Quæfo, mquit, quad ef? hoc, Py-
thi? tautumme pifcaum? tan-
ténne cymbarum? Et alle,
Quid mirum, inquit? hot loco
eft, Syracuſis quidquid eft pi-
ſcium: hæc aguatio: bâc villé
iſti carere non poſſunt. Incen-
tus Canius cupiditate, conten-

dat à Pythio, ut venderei. Gra-
vatèille primd. Ouid multa?Leimpetrat: emit homo cupidus

lotuples, tanti, quanti Py-
thius voluit, emit inſtructos:
nomina fucit: negotium confi-
cit. Invitat Canius poſtiidie
familiares ſuos. Vemit inſe
maturè. Scalinum nullum vi-
det. Quaærit ex proximo vici-
no, num feriæ quædam piica-
toruin eſſeut, quûd eos unllos
nideret. Nullæ, (quod fcuum)
inguit iles ſed hu pifcari nul-
li ſolent; tuque bars mirabar,
quid accidisiet. Stomabai
Canius. Sed quid faceret
nondum eue Aquilius, celle-
200& fannliaris meus, protu-
lerat de dolo malo ſormulus: in
quibus ipfis chan ex eo quæreie-

pra, Pythius, à qui fa caiſſe
attiroit beaucoup de confidé-
ration, fit affembler les pê-
cheurs pour leur demander,
que le lendemain ils euſſent
à pêcher devant fon jatdin,

il leur detailla fes ordres.
Camus ne manqua pas au
rendez-vous, Repas magni-
fique. Quantité de barques,
Qui faifoient un ſpectacle,
qui venoient toutes à l’envi
préfenter leur péche. Les
poiffens tomboient en tas aux
pieds de Pyrhius, Hé, dit
Canius, qu’eft ce que ceci?
Tout ce poiſſon? Tant de
barques? Faut- il, reprend
Pythius, que cela vous éton-
ne? Tout le poiſfon de Sy-
racufe eſt ici. Ceſt le ſeul
endroit où il yait de l’eau.
Sans ce heu-ci, les pécheurs
ne ſauroient où aller. Voilà
que Canius ne tient plus cons
tre’l’envie d’acheter. D'a-
bord le Banquier fe défend.
Alafinitcède. Canius, plein
de fon idée, ne regardant
pas à I'aigent, prend maiſon

meubies, donne tout ce
qu’on en veut avoir, fait ſon
billet. L’affane eſt conclue.
T1 prie fes amis pour le jour
ſuivant. Il y atrive de bon-
ne heure, Il ne voit pas le
moindre batteau. Ils”*nfor-
me du voifin, s:1 n’y à point
ce jour-là quelque fêre pour
les pẽcheurs. Aucune que
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tur, quid effet dolus malus,
refpondebat: Cum ellet aliud
ſimulatum, abud actum, Hoc
quidem fanë luculenter, ut ab
homine perito definiendi. Ergo

Pythius, omnes ahud
agentes, alind ſimuluntes, perfi-
di, improbi malitiofi ſunt.

je fache, dit le voifin: mais
ordinairement On ne pêche
point sci, je ne favois hier
à Quoi acctibuer ce que je
voyois Canius des'’empor-
ter. Mas quel remêde
Aquilius, mon collègue
mon ami, n’avoit pas encore

publié fes formules contre le do/, où 11 exphque très-bien

2

ce que c’eft que dol, en homme qui fait définir. Ceſt,
it-il, donner à entendre qu’on veut une choſe, en fai-

re une autre. Pythus, par conféquent, tous autres qui
Ont de femblables détours, font gens artificieux, fans foi,

fans probité,
 2

Explica (3) atque excute in-
telligentimm tuam, nt videas,
ge fit in eÂ ſpecies, forma,
notio viri honi, Cadit ergo in
virum boum mentiri emolu-
menti, fai cauſè, criminari,
Ppræripere, fallere? Nihil pre-
feqti. mmis. Eſi ergo allares
tanti, aut commodum ullum
taux expetendum, ut viri boni

ſplendorem, nomen amt-
tas? Quid eſt, quod afferretan-
tum utilitas iſtu, que dicitur,
poſsit, quantum anferrezfi boni
viri nomen eripuerit, fidem ju-
Ititibmque detraxerit Quid
enim intereſt, utrà m ex homi-
me fe quis conferat in belluam,
an in homims figura immuoni-
tatem gerot belluæ

Rentrez en vous-même,
pour favoir ce que c’eft qu’
être homme de bien Voyez,
en développant cette idée,
ce qu’elle vous p'éfente.
T:ouverez vous que I'nom-
me de bien puiffe mentir
pour fon intérêt, calomnier,
ſupplanter, tromper Rien
moins, affuiément. Qu'’eft-
ce qui peut tenir heude
honneur, vous dédomma-
ger du facrifice' que vous fes
rez de votre réputation
Pour une embre d’utikité,
vous allez donc renoncer à
la bonne foi à l’équite,
c’eft à dire, céffes d’être hom-
me? Qu’imperte, en effet,
que la figure humaine vous

refte, fi dans l’ame il n’y a plus que la férocité de la bête

Quand

Offic, II 20,
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Facile (4) de dammo ef.
Quid? fi vita ejus in perrcu-
lum vemet, rt eum aliquande
neceſſe fit, ant occupare, aut
mori, quid faciet Poteſt hoc
evemre, ut maufragio facto in-
venist aliquem imbecillum, ta-
bulæ imbærentem aut vito
exercitu, fugiens reperiat ali-
quem Unineratum, equo inſi-
dentem uti hniue aut illun
tabulä, aut hunc equo detur-
babit, ut apfe poſſit evudere?
St voiet zuſtus efle, non faczet

Quand il ne s’agit que du
pécuniaire, il eſt aifé de pren-
dre fon paiti. Mais ſuppo-
ſons que l’un fe trouve dans
la néceffité, ou de faire périr
quelqu’un,ou de pétir ſul- mẽ-

me C.ſt un cas qui peut
arriver, ou dans un naufrage,
fi nous rencontrons une per-
fonne faife d’une planche,
qu’elle n’aitpoint la force de
nous difputer; ou dans la
déroute d’une A mee fi en
fuyant nous rencontions un

homme bleslé, qui ſuit À cheval, Prendrons-nous la plan-
che à l’un, ou le cheval à l'autre, pour pouvoir nous ſau-
verŸ À ne confulter que la juftice, nous n’en (5) ferons
rich.

M Atiilius (6 Regnlus,
em Conful iterum 18 Africa
ex iusidius captus effet, duce
Xantippo Lacedæmonio, jura-
tus nagus eſt ad fenatum, nt,
niſi rediiti eſsent Pœnis capti-
vi nobiles quadam redi et ipſe
Corthagmem. Is chm Romam
vemifet, utilitatis ſpeciem vade-

n

Régulus, Conful pour la
feconde fois, érant à la tête
de nos Troupes en Afrique,

ayant été pris dans uhe
embuſcade par Xantippe,
Lacédémonien, qui commuan--
doit l’Armée ennemie, fut
envoyé au Sénat, pour de
mander qu’en rendſt quel-

ques

(4) Fragm. hb. de Rep. HE
5 On trouvera Cicéron bien ſcrupuleux Mais rappelons ici la maxime fondamentale, qui nous défend de faire

à d’autres, ce que nous ne voudrions pas qu’on nous fir
à nous mêmes.

mange
Ouod tibi non vis fieri, alteri ne feceris

Voilà qui fufit pou appuyer la décifion de Cicéron: à
moms qu’on ne veuille, par de vaines fubtilités, diſtin-
guer effentiellement la Juitice d’avec la Charité,

(6) Offic. II. 26, 27.
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bat: ſed eamn, ut res declarat,
falfam judicavit: que erat tu-
lis. Manere in patria, eſſe do-
Mi ſuæ cum uxore, cum liberis;
quam calamitatem accepiffetin
bello, communem fortunæ hel-
licæ judicuntem, tenere conſu-
laris dignitutis gradum: quis
bæc neget effe utilia Quid
cenſe;? Magnitudo anim
fortitudo negat. Num locu-
Pletiores quæris auctores Ha-
rum enim eſt virtutum propri-
um, nil extimeſcere, omnia hu-
mana deſpiceræ; nihil,quod ho-
mini accidere poffit, intoleran..
dum putare, Itaque quid fe-
cit? In fenatum venit: man-
data expoſuit: ſententium ne
diceret, recufauit quamdin
jureu ondo hoſtiu teneretur,
Men eſſe ſe ſenatorem. Atque
illud etiam  ſtultum bominem,
dixei it quafpram, 1 epugnan-
ten utilitoti ſuæ reddi capti-
vos, negavit eſſe utile. illos
enim ado leſceutes eſſe, bonos
duces, fe jam confectum ſene-
ctute. Cuzus cñn valuiſſet an-
ctoritas, captivi retenti ſunt:
ipſe Carthugimem rediit: neque
enm caritas patriæ retinuit,
nec ſuorum. Neque verdtum
ignorabat, fe ad crudeliffimum
hoſiem, nd exquifita ſujpli-
tia proficiſci; ſed jusjurandum
conſervondum putabat. Ita-
que tum, cäm vigilando neca-
batur, erat in mehore caufa,
quim fi domi ſeuex tuptivus,

4

ques priſonniers d un grand
noms; mais avec feiment de
retouiner lui -même à Car-
thage, sl n’obrenoit rien.
Ariivé à Rome, il trouvoit de
l'utilité à réuffir, mais Une
forte d’utilité, dont il recon-
nut le faux, comme l’événe-
ment le prouve. Joun de fa
patrie, Vivre chez lui avec fa
femme, avec {es enfans, ne
regardant ſa difgrace que
comme on regsrde les ha-
fards de la guerre, tenir le
rang d’un Citoyen, qui aéré
Conſul: pevt-or doute: ouil
n’y ait là de l’utile Qu'en
cioyez vous? Mais la gian-
deur d’ame le courtage
n’en conviendront pas, Âvez-
vous mieux à conſulter que
ces deux vertus, dont le pio-
pre eſt de ne rien craindie,
de perſuader à l'homme que
tien de ſlatteur ne doit l’é.
blouit,que rien de fâchieux ne
doit Peffiayer? Régulus que
fit-ll donc? I! parutau Sénat,

expoſa le motif de fon voya-
ge, refuſ4 d’opiner, fous
prétexte qu’il n’étoit point
Sénateur, tant que fon ſer-
ment le tenoit entre les mains
de ennemi. Ala fin pour-
tant (le grand fou, dira t on,
d’êtie allé contre fon inter ét)
il conſeilla de ne point ren-
dre les piifonniers: que cé.
toient de braves Officiers,
jeunes, au lieu que fon âge

Îe
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rerjurus conſularis reman- le rendoitinutile. On s’en
ſiſet. tint à ſon avis: de ſorte queles prifonniers furent gardés; lui, fans que les douceurs
de fa patrie, fans que fa tendreffe pour fa famille balançât
la fidélité qu’il cioyoit devoir à fon ſeiment, il retourna à
Carthage, où 1l n’ignoroit pas qu’une cruauté fans boi nes
lui réfervoit des fupplices inouïs, Plus heureux dans le
fein des plus cu fantes (7) douleurs, qu’il ne l’auroit été de
vieillir dans fa maifon, avec le honte d’avoir fétri les hon-
neurs du Confulat, par fa captivitè, par fon parjuie.

Ciuu (8) rex Pyrrhus populo
Romane vellum nitro mtulisſet,
cumque dé imperio certamen eſ-
Jet cum rege generoſo ac poten-
te pei fugo ab eo veut in ca-
ſtra Fabritii, cique eff pollui-
tus, fi premium ſibi propofuif-
Jet, Je, ut clam veniffet, fit clam

Pyrrhus avoit entrepris la
guene volontairement, &il
étoit queftion entre le Peuple
Romain, ce Roi brave
puiſſant, de favoir”à qui' de-
meurerait l’Empire. Un
tiansfuge, qui gagna ſecrer-
tement le camp de Fabrici-

us,

Ily a dans le Texte, vigilando necabatur, cèla étoit
intelligible pour les contemporains de Ciéron, qui ſavor-
ent de quelle maniére Régulus avoit fini fes jours, Voici
Ce qu’en rappoite M, Rollin, dans fon Hiſtoire des Car-
thaginois.

Llls (les Carthaginois) le tenoient long-tems refferié dans
,un norr cachot, d’où après lui avoir coupé les paupiéres,
,lls le fafoient fortir tout à coup, pour l’expofer au Soleil
le plus vif le plus ardent. Ils l’enfermérent enſuite
,'dans une efpêce de coffre tout hériffé de pointes, qui ne
lui Iaiſſorent aucun moment de repos ni jour ni nuit.

Enfin, après l'avoir ain long-tems tourmenté par une cru-
ntlle infomnie, ils l’atrachérent à une.croix, qui étoir le fup-
Plice e1dinane chez les Caithagimois, l’y firent penr.

Je cite M Rollin preférablement aux Anciens, d’où ila ti-
té ce récit: cela, paur avoir occafion de recommander la
Iecture de fes Ouviagess Perſonne n’a é.rit pour la Jeu-
neſſe, mi avec de meilleures intentions, na avec plus de fuc-

sès. (8) Offie, ll. 22.
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in Pyrrbi cafe a vediturum,
eum veneno necaturum. Huuc
Fabricins reducendum curuvit
ad Pyrrhum ĩdqut fuctum eus
À ſenatu laudatum est. Atqui
ſi ſpeciem ntilitatis, opinionént-
que quærimus, magnum illud
bellum per fuga anus, gravem
adverſurium imperii ſuſtuliet:
Jed magnum dedecus flugiti-
um, qui cum laudis certumen
fuiſſet, eum mon virtute, fed
Icelere [uperatum.
freufe guerre,
nous avoit Mis

d’un redou
les armes à la main contre Pyrrhus.

us, lui promit que ſil on vou-
loir le recompenſer, il repaſ-
feroit avec les mêmes pré-
cautions au camp de Pyrihus,

Pempoiſonneroit Fabni-
cius donna ordre qu’il fûtie-
nus entre Ies mains de Pyr-
thus. Cette action fur louée
par le Sénat. A neconfidé-
rer pouitant, que ce qui pa-
roît utile, paſſe pour tel;
il ne falloit que ce transfuge
pour fe débarraffer d’une af-

table ennemi. Mais la gloire
Quel

opprobre, quelle noirceur d'en triompher, non par la valeur,
mais par un crime!

Quæro, quam vim (9) habeat
libra illa Critolai: qui chmin
alteram lancem animi bonaim-
ponat, in alteram corporis,
externà tantum propendere
illam boni lancem putet, ut ter-
ram maria deprimit

Que fignifie certe balance
de Critolaus, où il préten-
doit que fi l’on avoit ms, dun
côté, les biens de ame;
de l’autre, les biens du corps,
avec tous ceux que la fortune
diftribue; ce côté là Pem-

porteioit, quand même on mettroit ençore de celui-ci, la

terre les mers

(9) Tuftal. V. 17. Critolaüs étoit un Philoſophe Péris
patéticien.

sur
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VII.
QUE verd (1) mihi15 rmN quitquän præftabzhn vi-

detur, quäm poſſe dicendo te-
nere hominuin tus, mentes
allicere, voluntates nupellere
quò velit, unde autem velit,
deduceree. Hæc una res in
omni libero populo, iuaa unẽque
in pacatis, tranquilũſque ciui-
tatibus, præcipuè ſemper floruit,
semperque dommoto eſt Quid
enim eſt aut tam admirabile,
quàm ex infinita multitudine
bomiuum eaſiſtere unum, qui
id, quod ommibus natmd fit da-
tune, vel ſolus, vel cum paucis
facere poſit? aut tam jucun-
dum cogmtu, atque auditu,
quan fapientibus ſententiis,
gravibüfque verbis ornata ora-
tio, perpolita? ant tam po-
tens, tmque magnificum, quàm
populi motus, judicum religio-
nes, ſenaths grovitatem, unius
oratione converti Quid tam
poriò regium, tam liberale tam
munificum, qudm opem ferre
supplicibus, excitare aofflictos,
dare falutem, hberare pericu-
dis, retinere bomines in civi-
tate? Quid autem tam neceſſa-

x

rium, qudm tenere femper ur-
ma, quibus vel tectus ipſe eſſe
poflis, vel provocare improbos,
vel te ulcisci laceffitus

SUR L ELOQUENCE.

R mn A bęu ſelonattention de toute une Aſ-
femblée; que de charmer les
eſprits; que de pouvoir, ou
perſuader, ou diffuader com-

Pame on veut. Par-tout où le
peuple jouit de fa liberté,
dans Un tems de paix prin-
cipalement, ce fut toujuurs
là le premier mérite, ce

“qui donne le plus de crédit,
Qu’y at-il, en effet, de ſi di-
gne dadmiration, qu’un home
me, qui, dans, ce prodigieux
nombre hommes, fait ſeul,
ou prefque féul, valoir des
talens, que la Nature laccor-
de à tous? Rien flarte-t- il ſi
délicieufement l’efprit I
oreille, qu’un difcours ſage-
ment penſé, noblement ex-
primé? Quel empire, quel
afcendant comparable à celui
de PEloquence, puiſque fous
elle les caprices du peuple,
la religion des Juges, la gra-
vitẽ du Sénat, tout plie? Quy
a-t-il de plus généreux, de
plus royal, qui marque
plus un grand cœur, que d’as-
filter l’innocent, que de ré-
tablir l’opprimé, que de pro-
téger le ſuible, que de con-
ferver la vie à ceux-ci, de

ſauver

(3) De Orat. L 8.
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fauver l’exil à ceux-là? Qu’y a-t-il enfin de fi néceflaire,
que d’avoir toujours des armes 1edoutables aux méchans,

qui nous mettent à couvert des inſultes, ou en état de
les venger?

Âge verd, ne femper forum,
ſubſellia, roſtra, curibmque me-
ditere, quad eſſe poteſt ut otio ant
jucundius, aut niagis proprium
humanitatis, quàm ſermo face-
tus, ac nulla mm re rudis? Hoc
enim uno præſtamus vel maxie
mè feris, quôd colloquimur in-
ter nos, qudd exprimere di-
cendo fenfa poffumns. Quam-
vhrem quis boc non jure mire-
tur, fuminêque in eo elaboian-
dum eſſe arbitretur, ut, quo uno
homines maxim? beſtus yræ-
ſtent, in boc bominibus ipſis an-
tecellat

Mais pour laiſſer un peu à
pait (2) les procès les affai-
res, le Barreau le Sénat:
quel plus doux plaiſir, qui
convienne mieux à l’homme,
que d’avoir, quand nous ſom-
mes maîtres de quelques mo-
mens, Une converſation ai-
mable polie? L’ufage que
nous avons de la parole,
la faculté de nous commu-
n'quer ainfi nos penſces, eſt
ce qu: nous diſtingue le plus
des bêtes. Pouvoir donc I
emporter fur les autres hom-
mes, en ce qui fait principa-

lement que Phomme l’empoite fur la brute, n’eft ce
pas quelque chofe de merveilleux, qui mérite qu’on faſ-
fe fes derniers efforts pour y réuflir

Ut verd jam ad illa ſumma
ventamus que vis alia potuit
ant diſperſos homines unum in
locum congregare, aut à fera,
ogreſtique vita ad hunc huma-
num cultum, civilémque dedu-
tere, Nam (3) fuit quoddam
tempus, càm in agris homines

Voici le plus beau trait en-
fin, à honneur de l’Eloquen-
ce. Quelle autre foice que
celle-là, put engager les hom-
mes difperfés, féroces
qu’ils étoient, à feréunir,
à fe civilifer? Car i1l y a eu
untems où à lamanière des

béres,

(a) Je ne donne qu’une efpèce d’équivalent. Forum,
étoit le lieu où es Préteurs rendoient la juſtice. Subſellia, les
bancs, les fièges où les Juges étoientaifis, Roſtra, la Tribu-
ne d’où l’on haranguoie lePeuple. Curis, le lieu où s’affems
bloir le Sénart.

De Invent. I, 2;
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paſim beſtiarum more vaga
bantur: ſibi vin fermo vi-
tait propagabant mec rtine
animi qui lquam, ſed pleraque
viribus corporis admimfha-
bant. Nondum divinæ religi-
on:s, Non bumam officii ratio
colebatur: uemo nuptias vide.
rat legitimas: mon certos quis-
quam infpexerat liberos: mon
jus æquabile quid utilitatis ha-
beret, acceperat. Ita propter
errorem, atque inſcitiom, cœta
ac temeraria domination antmi
cupiditus, ad ſe explendam viii-
bus corporis abutebutur, pernie
ciofisfimis ſatelluibus. Quo
tempore uuidam, magnns vide-
licet vir ſapiens, cognovit,
quæ materia eſſet, quanta
ad maximas res opportunitas
animis in ffet hominum, ſi quis
eam pufet elicere, præcipi-
endo meliorem reddere qui
diſperſos homines in agris,
in tectis ſilveſtribus abditos, ra-
tions quâdam: compulit unum
inlocum, congregavit, eos
in unamquamyue rem inducens
nutilem atque honeſtam, primò
propter infolentiam reclaman-
tes, deinde propter rationem,
atque orationem ſtudioſiiis au-
dientes, ex feris immani-
bus, mites reddidit mianfne-
tos.

bêtes, ils erreient dans les
campagnes, fe nourriſſoi-
ent de leur proie, Preſque
tout fe décidoit par la force
corporelle, 11en par la raiſon.
Alors nulle relig'on, nul de-
voir. Point de loi pour les
mariages. Un pèrenefavoit
de quel enfant 11 étoit père.
On ne ſentoit pas de quelle
utilité 11 eſt d’avoir des prin-
cipes d’équité. Au milieu
de l'ignorance de l’erreur,
on etoit tyrannifé par d
aveugles paſſions, à qui les
forces du corps, dangereu-
ſes compagnes, fourniſſoient
les moyens de s’affouvir.
Quelquun, dont les lumiéres
étoient fupérieures, ayant é-
tudié alors ce que c'eft que
l’homme, comprit qu’en I
inftruifant, mettant en
œuvre les qualités de fon
ame, il y avoit de quoi en
faire quelque choſe de grand.
Pour y réuffir, il obtint que
ces homines épars dans les
champs, où des feuillages
leur ſervoient de retraite, fe
raſſemblaſſent dans un mé-
me lieu: là, travaillant à
leur mettre devant les veux
Putile l’honnête, d’abord
il les trouva peu fourmis à des
vérités fi nouvelles pour eux:

mais gagnant leur attention de plus en plus, il leur fit en-
fin goûter la Raiſon; de fauvages, de farouches qu’ils
étoient, il les rendit doux humains,

Un
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Ac mihi quidem videtur hoc

nec tacita, nec inops dicendi ſo-
Pientia perficere potuifle nt
homines à conſuetudine ſubitò
converteret, ad diverfas vi-
tæ i1 ationes traduceret. Âge
Verd, urbibus conſtitutis, nt fi-
dem colere, juſtitiam retine-
re iiſcereut, aliis parêre fui
voluutate confuefcerent, ac non
modò labores excipiendos com-
munis commodi cCaufà, ſed et-
iam vitam amittendam exiſti-
marent quî tandem fieri po-
tuit, nifi bomines ea, quæ ra-
tione inveniſſeut, eloquentid
perfuadere potuiffent? Profe-
à nemo, nifi gravi ac fuavi
commotus oratione, cm viri-
bus plurimäüm poffet, ad jus
voluiſiet fine vi defcendere nt
inter quos poſſet excellere, cum
its fe pateretur æquari, fua
voluntute à jucundiſima con-
ſuetudine recederet, que præ-
ſertim jam naturæ vin obtine-
ret propter vetuſtatem.

Un changement fi prompt
&fi confidérable fut, ſans dou-
te, Youvrage de V Eloquen-
ce autant que de la Sageſſe.
Et lorsqu une fois 1l y eut
des villes etablies, auro.t-on
pu, fi EInquence navoit ap-
puyé ce que la Raſon pro-
poſoit, cimenter La bonne foi

la juftice, accoûtumer les
hommes à la fubordination,

les déterminer, ne difons
pas feulement à ne point
épargner leurs peines, mais à
ſacriher même leur vie pour
le bien public? Affarément
il fallut la voie de la perfua-
filon, pour amener ceux qui
fe fentoient les plus forts, à
trouver bon qu’un Juge dé-
cidât de leurs inséréts, à fe
mettre ainſi au niveau des
plus foibles, à perdre vo-
lontairement l’habitude où
ils étorent de fe faire juſtice
eux mẽmes; habitude tout-
à fait commode, fi ancien-

ne qu’elle paſſoit pour loi de la Nature.

 n [à
Oratorum (4) genera eſſe di-

cuntur tunquam poctarum Id
ſecus eſt: nam alterumeſt mul-
tiplex Poematis enim trugici,
comici, epiei, melici etiam, fit
um quodvis ef} diverſum à re-
liquis. Ituque in tragœdia

1

x æ2

On prétend qu’il y à divers
gemes d'Oiateurs, ainfi que
de Poètes. Ceſt ce quin’eft
point. À la vérité ily à des
Poctes Tiagiques, il y en a
de Comiques, d’Epiques, de
Lyiiques: ce font autant

de

Ibid. cap. 2.
D
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con icum vitiofum eff, in
comœdia turpe tragicum: in
cteris ſuus eſt cujusque cer-
tas fonus, quædam intelli-
geutibus nota vox. Oratorum
outem fi quis itu numei at plu-
1a genera, nt ahos grandes,
aut gi aves, ant copioſos: alios
tenues, aut ſubtiles, aut bre-
Des: alivs ess iuterjectos,
tunquam medios putet; de ho-
minthus dicet aliquid, de re
parum. Inre enun, quod opti-
mum fit, queæritur in bomune
duitur, quod eff.
y en a qui tiennent comme

de genres différens. Dansla
Tragédie, le Comique fait
un mauvais effer: le Tragi-
que n’en fait pas un meilleur
dans la Comédie. Ainſi des
autres efpèces de Pocſies: le
ton de chacune eft marqué,

les connoiſſeurs ne s’y
trompent point. Mais dans
l’Art oratoire, lorſquon dira
que ceux-ci ont de la nobleſ-
fe, de la force, de l’abondan-
ce; que ceux-là fe bornent à
la fimplicité, à l’exaétitude,
à la prẽciſion; quenfin il

le milieu entre ces deux ca-
ractẽres; ce font là des différences aui portent, non fur
l'Art même, mais fur ceux qui le cultivent. On dit des Ora-
teurs, ce qu’ils font: mais à l’égard de I Eloquence, vil
s’agit de favoir ce qu’elle doit être.

Optimus (5) ef} orator, qui
dicendo animos audientiuim

docet, delectat, permovet.
Docere, debitum eſt: delecta-
se, bonorartum permovere,
neceſſarium, Hæc nt alius me-
hùs. quâm alius, concedendum
eſt: veräm id fit, non genere,
fed gradu,.. Ea igitur omnia
in quo ſumua, erit orator pe-
vitiſſimus: in quo media, me-
diocris. in quo minima, deter-
vimus. Et appellabuntur omues,
eratoics, ut pictores appellan-
tur etiam mali. Nec generi-
bus inter ſeſe, fed facultatibus
different, Itaque nemo eff ora-

Un Orateur narfait, c'eft
celui qui fait inſtruire, plai-
re, toucher, ‘Initruire,
cela eſt d'obligation. Pla'-
re, on témoigne par-là de I
eftime à l’auditeür. Toucher,
c’eft le but où il faut parve-
nir. Que les uns rempliſſent
mieux ces devoirs, les au-
tres moins bien, cela dit inẽ-
galité de mérite, inuis dans
un mêmegenre. Ainſi l’Ora-
teure‘t parfait, ou médiocre,
ou mauvais, felon quil rem-
plit fes devoirs parfaitement,
médiocrement, où mal. Tous
ont le titre d’Orateurs, com-

me

(5) D: Opi, gen, Orat,
—0

cap. I.
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ter, qui fe Demoſthenis ſimi-
dem elfe nolit: ot Menander Ho-

meri noluit. Genus enim erat
glind. Id non eſt in oratoribus;
ant fi eff, ut alius gravitatem
ſequeus, ſubtilitatem sugiut:
contrà, alius acutiorent fe quâtt
ornatiorem, velit: etiam fi eſt
tn genere tolerabili, certè non
eſt in optimo: ſiquidem, quod
vimes laudes habet, id eſt opti-
mum.
fous prétexte qu’il cherche à

me le plus mſciable Pein-
tre eſt appelé Peintre. Ce
n’eft point l’ait qui met de la
différence entre eux, elt le
talent. Ausſi n’y a-t-il point
d’Orateur, qui ne voulũit reſ-
femblerà Démofthène: mais
(6) Ménandre n’a point vou-
lu reffembler à Homère. Il
travailloit dans un autre gen-
re. Voilà ce qui n’eft point
vrai des Orateurs. Si l’un,
mettre de la force dans fon

difcours, néglige la précifion: ſi l’autre, pour êcre plus fer-
ré, ne s’attache point aux Ornemens quoique Pun I
autre fe faſſent ſupporter, on ne dira qu’aucun d’eux ſoit
parfait. Car la perſection eft l’affemblage de toutes les
bonnes qualités.

 n

Ac mibi (7) quidem ſæpenu-Toutes les fois que je me
serd in ſummos homines, ac remets devant les yeux ce
ſummis ingeniis præditos in- qu’il y a eu de grands hom-
tuenti, quærendum eſſe viſuin mes d’efprits lupérieurs, je
eſt, quid effet, cur plures in me fais cette queſtion, d’où
omuibus iebus, quâm in dicen- vient qu’il y en a plus, (qui
do adunrabiles exflitifent, Nam ont excellé dans tous les au-
quocumque te animo, cogitu- tres Arts, que dans celui de
tione converteris, permultos ex- l’Etoquence. Parcourez les
Cellentes in quoque genere vi- autres genres où il faur du
debis, non medincrium artium, mérite; ceux-mêmes où il en
ſed propè maximarum. Quis taut le plus; vous n’en
entm eſt, qui, fi cluror©ũm ho-- trouverez point où beaucoup
minum ſtientiam rerum geſta- de gens ne foient parvenus à
rum vel uulitute, vel magnitu- fe faire adnurer. Qu, par
dine metiri velit, non antepo- exemple, ne mettra pas au-

D2 deffus
(6) Ménandre, Athénien, ne fit que des Comédies, il
excella.
(ve) De Orat. I. 2, 33 4 5+
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mat oratori imperatorem? Nuis
Xa

autem dubitet, qum belli du-
ccs ex bac ana civitate præſtan-
tiſſimos penè iunumerabiles; in
dicendo autem excellentes vix
paucos proferre poſſimus? Fam
verd conſilio ac faprentid qui
regere ac gubernme rempu-
blicam poffent multi noftrâ,
plures patrmm memorif atque
evaim majorum exſtiterunt:
æiut bonz perdin null, vix a
tem finguhs ætatibus ſinguli
tolerabiles oratores invenjren-

tur

ni un de fupportable.

Ac, ne quis fortà cum aliis
ſtudiis, quæ reconditis in arti-
bas, atque in quuduis vai leta-
te hterarnm verſentur, magis
banc dicendi rationem, quan:
eu imperatoris laude, ant cum
boni ſenatoris prudentiû com-
parandam putet; convertat ani-
mum adea ipſa artium genera,
csreumfpiciätque qui in sis flo-
vueriut, quãmque multi: fic
faciltimè, quanta oratorum fit,
fempérque fuerit paucitas u-
dicalit.

deffus de l’Orateur, le Géné-
ral d'armée, fi c’eft par Puri-
lité par la grandeur des
actions, que lon apprécie le
mérite Rome cependant,
Rome ſeule à produit une in-
finité d’iluftres Guerners,
tandis qu’à peine citerans-
nous un bien petit nombre
de bons Orateurs. Pour des
hommes ſages capables de
g0ouverner, nous en avons eu
pluſieuts de notre tems: nos
pères, nos ancêctes en avoient
encore plus que nous: mais

des Oratenrs, le vremier qu’on ait pu (8) eftimer, neſt
venu que bien tard, à peine chaque fiècle en a -t-il four-

On me dira que le mérite
de lPOrateur, celui d’un
Général d’armée,ou d’un bon
Sénateur, n’ont point aſſeæ de
rapport, qu’il vaudroit mi-
eux ici ne parler que des Arts,
qui tiennent à Ja litterature.
Renfermons-nous-y donc,
voyons dans quelque autre
gerre que ce.foit, combien
de noms célèbres s’offrent à
nous. Rien ne prouve mieux
à quel point il eft vrai, que
tous les teins furent ftériles
en Orateürs.

Vous

{8)

ne re
550.

Cicéron, dans fon livre de Claris Oratoribus, chap. 15.
monté qu’à Céthégus, qui fut Conſul en l’année
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Neque enim te fugit lauda-

turum ortium ommium procrea-
tricem quandam, quaſi puren-
tem, eam, quai QiAocoDiav
Giæc: vocant, ab hominibus
do&aſimis judicari; in qua dif-
ficile oſt enumerare, quot viri,
qnontũ ſentiòt, quantâque in
fnis studiis vai ietate, copid
fueriut, qui non ana alzqua in
re ſeparatum elaborarint, fed
oninia, quæecunque effent vel
ſuentiæ perueſtigatione, vel diſ-
Jerendi ratione comprebende-
rint. Quis ignorat, 11, qui ma-
thematicz vocantur quanta in
obfeuritate rerum, quàũ re”
condita in arte, multiplici,
Jubtilique verfentur quo ta-
men in genere ita multi per-
ſecti homines exſtiterunt, nt
nemo fer ſtudniſe ei ſcien-
tiæ vehementiès videatur quin,
quod voluerit, conſecutus fit,
Quis muſicis, quis huic ſtudio
luterarum, quod profitentur ii,
qui grammatici vocantur, pe-
nitus fp dedidit, quin onmem
illarum artium penè mfinitum
vin, materiam ftientif
cognitione comprehenderit

"a 4
Verè mihi bot videor eſe

dicturus: ex ommnibus iis, qui
in barum artium fludis libe-

Vous favez que celle des
Su en.es qui eftregardée com-
me fource la mère de
to tres les quties, c’eft la Phi-
lofophte ainfi que Pappelient
les Grecs. Or il ne ſeron
pas aifé de compter les Phi-
lofophes, qui ont buillé par
Pétendue, par la varieté, par
la profondeur de leur ſavoir;

qui, loin de fe borner à
Quelque objet dẽrachẽ, ont
embraſſẽ tout, ont raifonné
fur tout. Quoique les Ma-
thématiques foient Un amas
de connoiffances abſtraites,

qu: demandent une gran-
de pénétration tel a pour-
tant été le nombre des habr-
les Mathématiciens, qu’on
diroit que pelſonne n’a.t von
lu s’appliquer à cette Scien-
ce, qu’il n’y ait rẽuſi. Quet-
qu’un s’eft-il bien mis dars
Peſprit d’apprendre a Mu©-
que, ou d’acquerir cette ſor-
te d’érudition, qui eſt le par
tage des (5) Giammairiens,
qu’il n’en ſoit venu à bour,
quoique la quantité des cho-
fes qu’il faut favoir pour cela,
foit prefque infinie

Je crois pouvoir dire avec
vérité, que la Poeſie eff cclui
de tous les Beaux-Aits, où

D3 ronLIPar ce mor, Grammaien, on er.tendoit autrefois un
Savant, qui poffédoit tout ce qu’on entend aujou. d’hus par
le mot de Belles- Lettres, en Fiangois,
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raliſſimis fint, doctriniſque ver-
ſati, umimam copiam poeta-
rum egregiorum exſtutiſſe: at-
que in boc ipſo numero, In quo
perrarò exoritur aliquis excel-
dens, fi diligenter, ex noftro-
vum, ex Græcorum copia
comparare voles, multò tamen
pauciores oratores, 4uàm poêîtæ

honi reperientur.

Quod Doc etiam snirabilins
debet videri, quid caæterarum
artium ſtudia rerê reconditis,
atgnue abditis 2 fontibus ban-
riuntur: dicendi autem omnis
ratio in medio pofita, communi
quodam in un, nique in homi-
mum more ſermene verſu-
tur: ut in cateris id maxim?
exceilat, quod longiffimè fit ab
imperitorum intellivemiis, fene
ſuque disjunctum: in dicendo
autem vitium vel maximum fit
À vulgari geuere orationis, at-
ques à conſuetudine tommunis
ſenſus abhorrere.
pas parler comme les autres,

tous,
Acne illud quidem verè dici

poteſt, aut plures cæteris arti-
bus inſervire, aut majore dele-
étationt, ant fpe uberiore, aut
præmus ad perdiſcendum am-
plioribus commoveri. Atque
nt onuttam Græciom, quæ Jem-
Per eloguentiæ princeps eſſe vo-
tuit, atque illas ommium doctri-
nutum imventrices Athenas, in

lon a le moins de chef-d’
œuvres: cependant, À exa-
miner ce que Rome la
Grêce ont produit dans ce
genre-là-même où 1l eſt ſi rare
d’exceller, on veria qu’il ya
encore bien moins de bons
Orateurs, que de bons Puẽ-
tes.

Mais ce qui augmente en-
core ici la ſurpriſe, c’eft que
pour les autres Sciences il
faut chercher au loin, creu-
fer profondément au lieu
que l’Orateur n’umploie que
des ruſons des expreffions,
qui appaitiennent À tout le
monde. Tellement que ce
qu’on admire le plus dans
les autres Seiences, c’eft ce
Qui eſt le moins à la portée
des ignorans, le moins in-
telligible: qu’en matiéie d’
Eloguence, au contraire, le
pis infigne défaut eft de ne

pour Le faire entendre de

On ne ſauroit, au reſte,
prétexter que REloquence ait
été moins culavée: qu’elle
foit moins attrayante d’elle-
même; qu’elle promette des
récompenfes moins flatteufes.
Car, fans pailer dela Grèce,
où l’on s’eft toujours piqué
d’y exceller, ni d’ Athènes
qui à été le berceau de tous

les
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unibus ſumma dicendi vu
anventa eff, perfeéta: in
bac 1pfa civitate proſectò nulla
unquum wvebementiis, quâm
eloquentiæa ſtudia viguerunt.
Naim poſteaquam, imperio
Omnium gentium conſtituts, di-
uturnitus pacis otium corfir-
matit, nemo ferè landis cupi-
dus adoleftens non fibi ad di-
cendum ſtudio omui enitendum

putaiit. Ac primd quidem
totius votionis ignari, qui ne-
que caercitationis ullam vim,
neque aliquod præceptum artis
efje arbitrarentur tantum,
quantum ingenio, cogitatio-
ne peterant, confequebantur.
Pofk autem, auditis oratoribus
Graætcis, cognitiſque eorum lite-
ris adhibitifque doctvi ibus, iucre-
dibili quodam nofiri bominesdi-
cendi ſtudio flagravunt. Eaci-
tabat eos magnitudo, varie-
tas, multitudôque m omm ge-
nere couſarum, nt ad edim dos

ctrinam, quuin ſuo quiſque ſiu-
dio conſeutus effet, adjungere-

tur uſus frequens, qui omnium
magiſirorum præcepta fuperg-
ret. Eraut autem huic ſtudio
maxima quæ nunc quoque
ſunt, propoſita præmia, vel
ad gratiam, vel ad opes; vel
ad diguitatemm. Ingenia ve-
r (nt multis rebus poſ
ſumus judicare) noſtiorum ho-
minum multum cæteris homi-
nibus omnium geutium praæſti-
terunt.

3

les Beaux-Aits, à qui
Art de la parole doit fon on-
gine fa perfection; jumais
nos Romains, depuis qu’ils
ont été les maînies de l’Uni-
vers, n’ont montié plus d’ars
deu pour aucune foite d’é-
tnde, que pour E'oquence.
Une pa x durable leur avant
dès-lois procuré du loifir,
tous ceux de nos jeunes geris
aue amour de la gloire con-
duiſoit, tournérent leurs vſũes

leurs effoits de ce côté-là.
Point de méthode d’abord
nul exercice pour ſe former:
nul foupçon qu’il y cût des
régles: ils fe livioentã leur
génie. Mais enſuite, lorsquils
eurent connu le guũt des
Grecs, entendu leurs O:a-
teurs, pris des maîtres, la
paffiun de l’Eloquence fut
poitéeaufupiême degiẽ. Une
foule d’affaires importantes,

dans tous les genres, four
niſſoit fans ceſſe l'occafion de
parler: en foite qu’à l’étude
du cabinet, on joignoit un
fréquent uſage, le meilleur
de tous les maîtres, Alors,
comme aujoui hu, c’étort la
reute dela faveur, des richeſ-
fes, des honnems. Ajou-
tons (car le fait eft prouvé
d’ailleurs,) qu’il y a toujours
eu plus deſprit chez les Ro-
mams, que dans le reſte du
monde.

D 4 Peut-
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Quibus de caufis, guis non

jure mtietur, ex onini memo-
ria ætutum, temporum, cirita-
tum, tam exiguum oratorum
numerum intenivi? Sed nimi-
rum muzus ef} hoc quiddam,
qudin homines obmantur
plaiibus ex artibus, Itudiiſque
colleZum, Quis enim alind in
maoxima diſcentium multitudi-
ne, fammi mas ſti orum copiã,
præſtantiſſimis hommum inge-
mis, infinité cauſorum vaorie-
tate, ampliffinis eloquentiæ
propoſitis prœmus, effe cauſæ
putet, niſi rei quandam incre-
dadilem magnitadinem ac dif-
ficultotem?

Eſt enim ſcientia compre-Pendenda rerum plarimainm,
fine qua verborum volubilitas

uouis, atqut irridenda eſt:
2,f4 oratio conformanda non
ſolim electione, ſed etiam con-
ſtiuctione verborum: omnes
animorum motus, dus homi-
num generi rerum natura tri-
buit, penitus pernoftend:
audd omnis vis ratiôque dicen-
di in eorum, qui audiunt, men-
tibus aut fedandis, aut excitan-
des expromenda eff. Accedat
eodem oportet lepos Juidam,
fucetiæque, vinditro libero
digna, celesitäfique brevitas,

reſpondendi, loceſſendi,
ſubt:li venuſtate, atque urho-
nitate Conjunéta. Teuenda
Prx.erèn eſt omnis antiquitas,

Peut-on, cela étant, n’être
pas ſurpris de trouver dans
toute l’Anriquité, quelque
part que ce ſoit, une ſi grande
difette d’Orateuis Sans
doute, Ienr Air eſt quelque
choſe de plus grand, de-
mande plus de talens réums,
que l’on ne penfe. Car en-
fin, de ce qu’il y a tant de
beaux gémies qui s’y appli-
quent, tant d’habiles maîtres
qui l’enfesgnenc, tant d’heu-
reux de riches ſujets à ma-
nier, tant de récompenfés,
cependant fi peu de fuccès;
que conclme de là, fi ce n’eft
que l’Ait eſt donc d’une éton-
nante difficulté

Auſii eſt-il néceffaire pour
y révffir, que P on ait un
grand fonds de cono:ſſahces;
fans quoi ce ne ſeioit qu’un
flux de paroles, vain digne
de rifée. I! faut un Ityle qui
frappe autant par le choix
que par l’arrangement des
mots. Et comme eſſentiel
confifte, tantôt à émouvoir
les paſſions, tantôr à tes cal-
mer, il faut connoîtie tous
ces reſſorts ſecrets, que la Na-
ture cacha dans le cœur hu-
main. Juignez à cela une
certaine grace, de l’enjoue-
ment, Un favoir d’homme bi-
en né, avec de la vivacité à
repartir, à lancer des traits
piquans, mais fins délicats.
On doit pofféder l’Antiqui-

té,
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exemplorhmque vis: neque le-
gum, aut juris cavihs ſcientia
negligenda eſt. Nam quid ege
de actione ipſt plura dicam?
quæ motu corporis, quæ geſtu,
quæ vultu, quæ vocis confor-
mautione, ac varietate moderan-
da eſt: que ſola per fe ipſa
quaita fit, hiſtrionum levis ars,

[cena declarat: in qua cim
omnes in eris, vocis, mo-
tus moderatione elaborent, quis
ignorat, quâm pauci fint, fue-
viutque, quos animo æquo fpe-
cture poffimus? Quid dicam de
thefauro rerum omnium me-
moriâ? quæ niſi cuſtos inven-
tis, covitatifque rebus, ver-
bis adhibeatur, intelligimus
omnis, etiamſi præclariſſima
fuerint, im oratore geritura,

N

Quamobrem mirari defina-
mus, quæ caufa fit eloquenti-

um pancitatis: chm ex illis re-
bus univerfis eloquentia conſtet,
quibus in ſingulis elaborare per-
maguum est.
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té, avoir en main les ex-
emples qu’elle fournit. On
ne doit pas ignorer les Loix,
ni le Dioit civil. Pailera-
je de Paction, qui embraffe
tout à la fois, les attitudes,

les gcſtes, les 1cgards,
la mamére de gouverner

fa voix? Jugeons de cette
difficulté par un Art frivole,
qui eſt celui des Comédiens,
dont Pétude unique eft de
bien déclamer. Qui ne fait
combien les bons Acteurs
ont été rares dans tous les
tems? Pailerai- je de la n.é-
moire, qui eft le dépôt uni-
vei ſel des penfées des pa-
roles? Quelques tréfors que
Orateui amaſſe, s’il manque
de mémoire pour les conſer-

ver, ils ſont perdus.

Puifque PEloquence réunit
tant de talens; dont chacun à°
part exige tant de foin, ne
cherchons plus d’où vient
qu’il y a fipeu de bons Ora-
teurs.

SUR
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VIII

UA (1) quidem (amici-
tiâ) band fcio, an, exce-

pitié quidquam

us homini fit à diis immorta-
libus datum Druuitias alii
præponunt, bonam ali vale-
tudinem, alii potentiam, alii
honores, multi etiom volupta-
zes, RBellumvum boc quidem ex-
zremum eſt: illa autem ſupe-
riora, caduca incerta, pofita
mon taim in noſtris confilits,
gudm in fortunæ temeritate.

SUR L AMITIE.
APRES la ſageſſe, je re-
æ garde l’amitié comme le
plus riche piéfent que nous
raffent les Dieux immortels.
D’autres préfèrent l’opulen-
ce, d’autres la fanté, d’autres
la puiffance, d’autres les hon-
neurs, plufieurs même la
volupté. Ce dernier eft le
partage des brutes à Pé-
gard du refte, ce font choſes
fragiles, incertaines, qui
dépendent moins de notre

prudence, que de la fortune, de fes caprices.

Qui autem in virtute ſum-
mum bonum pouunt, præclarê
àlli quidem. fed hæc ipfa vir-
zus amurtiam giguit, con-
donet: nec fine virtute umici-
aia eſſe ulio pacto poteſt.

Quant à ceux qui comn-
tent la vertu pour le bien ſu-
prême, ils ont grande raiſon.
Mais la vertu même eſt ce
qui fait naître l’amitié elle
en eft le ſoutien; il ne

peut y avoir d'amitié fans vertu.

Fam virthtem ex tonſuetn-
cine vitæ fermonifgue noſtri
interpretemur mec tam, ut
quudam docti, verborum magni-
Ficenti? metiamur: vpéfque
bonos eos, qui habentur, nu-
meremus, Puulos, Catones, Gal-
dos, Scipiones, Philos. His
communis Vita contenta eſt.

A ce mot de vertu, n’atta-
chons ici que l’idée qu’il pré-
fente communément, dans
le langage reçu: fans nous
régler fur la magnificence
des termes, que Certains (2)
Doctes emploient. Regar-
dons comme d’honnẽtes gens
‘ceux qu’on reconnoĩt pour

tels,

{1) De Auscitia, cap. 6. re rat
Les Stoiciens. Voyez ci- deſſus pag 94, l'idée qu’ils

Wounoient de leur Sage.
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Eos autem omittamus, qui
ommmo nuſuuam reperintur.

tels, les Paulus, les Catons,
les Gallus, ‘es Scipions, les

Philus. On ne demande rien de plus dans le commerce
du monde. Ainſi lniſſons-la ces Sages, qui ne fe tiouvent
nulle part.

Tales igitur inter viros, ami-
citia tantas oppurtunitates ha-
bet, quantas vix queo dicere.
Princapio, cui poteſt eſſe vita
vitalis, ut ait Ennius, qui non
3n nmici mutua benevolentia
conquieſcat Quid dulcius,
quâm babere, quicum omnia
auileas fic logui, ut tecum?
Quis effet tantus fructus in
profperis rebus, nifi haberes,
qui illis æquè, ac tu ipfe, gon-
deret Adverfas verd ferre dif-
ſicile effet fine eo, qui illas gra.
viñs etrain, qum ta, ferret,

Une amitié donc, ée avec
des gens qui reffemblent à
ceux que je nomme, devient
une fource intariffable da-
grémens. Eft-ce (3) vivie,
que de n’avoir pas à ſe iepo-
1er dans le ſein d’un amit
Quelle douceur comparable
à celle d’avoir avec qui par-
ler de tout, auffi hbrement
qu’avec ſor- même? Ce qui
vous arrive d’heureux, vous
flateront-il également, fi per-
fonne n’y étoit auffi ſenſible
que vous? Et dans un acci-

dent facheux, où trouver de la confolation, fi ce n’eft dans
un ami, pour qui vos
que pour vous

Deuique cæteræ res, que ex-
petuntur, opportunæ ſunt fine
gulæ rebus ferè ſingulis: divi-
tiæ, ut utare: opes, ut colme:
honores, ut laudere volupta-
tes, #t goudeas: valetudo, ut
dolorèé careas, anumeribus
fiængare corporis. Amicitia
res plurimas continet quoquò
te verteris, præſtc eff: nullo
loco excluditur: uunquam in-
tempeſtiva, nunquam moleſta

peines font encore plus accablantes
Va

Tous les autres objets de
nos deſirs ſont preſque bor-
nés chacun à leur utilité pro-
pre. Vous aureZ des richeſ-
fes, c’eft pour en faire uſage;
du crédit, pour être conſi-
déré; des honneurs, pour
être loué; du plaifir, pour le
goûter; de la ſante, pour ne
point fouffrir, pour réfifter
aux fatigues du corps. Mais
l'amitié eſt d’une reſſource

De infi-
(3) Pexpreſſion ?Ennius, vita vitalis, ne peut fe rendre

en François.
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eſt- Itaque non aquũ, non igni,
nt ayant, pluribus locis utimur,
audm amcitiã.

infinie. Par-tout elle s’offre
à vous. Par-tout elle a heu.
Jamais elle n’eft importune,

jamais onéreufe. Auſſi eft-ce un proverbe, Que l’amtié,
pour l’urilité, va de pair avec le feu l’eau.

Neque ego nunc de valgari,
ant de mediocri, (quæ tamen
ipſa deletta?, O prodeſt) fed
de vera per ſecta loquor, qua-
dis eorum, gui pauci nomman
tar, fait. Nam fecundas
res, fplendidiores facit amici-
tia, adve ſus purtiens com-
muucãnnſque, levreres.  Chm-
que plurnnas maximas com-
moditates anncitia contineat,
1um illa nimirum præſtat omni-
bus, qudd bona fpe prælucet in
poſterum, nec debilitari auimos,
aut cadere patitur.

Je ne dis pas cela d’une ami-
tié foible commune, qui
pourtant ne laiffe pas d’avoir
fon prix, fes agiémens. Je
parle d’une fincère d’une
parfaite amitié, dont, à la vé-
rité, on ne cite que bien peu
d’exemples. Celle-ci donne
à la profpérité un nouvel i-
clatt. Dans l’adverfité, com-
me‘elle en partage le poids,
elle la rend plus légère:
parmi les bons offices qu’elle
nous prodigue alors, Pæſſen-
tiel c’eft qu’en nous mettant

{4) un avenir favorable devant les yeux, elle ne fouffre
pas que notre courage ſuccombe.

Verum etiam amicum qui
mtuetur, tanquam exemplar
al.quod intuetur fui. Quocir-
ca abfentes adfunt, egen-

‘ses abundant, imbecilles va-
Ient, quod difficilius diétu eſt,
martuz vivuut: tantus eos ho-
uos, nenmoiia, deſiderium pro-
sequitur amicorum. Ex quo
il.orum beata mors videtur:
borum vita laudabilis,

Avoir un ami, c’eft avoir
Un autre foi-même. Quand
lun eft abſent, l’autre le
remplace. Si l’un eft riche,
l’autre ne manque de rien.
Dans la maladie de l’un, il
refte des forces à l’autre pour
le fecourir, Celui qui meurt
le premier, renaît dans
la conftante eitime, dans le
fouvenir tendre, dans les con-

unu-

bg) Ceſt ce que Cicéron éprouva pendant fon exil, de fa
part d’Articus II eff donc affez vifible qu’ici fon deifein
a été de témoigner fon ſouvenii, immoitaliſer fa recon-
aoiſance, dans un Dialogue far 1’ Amitié, dédié à Atticus.
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tinuels regiets de l’autre. Pour le moit, c’eft une dou-
ceur; pour le ſurvivant, Un mẽiite.

n n
Sæpiffime (5) mihi de ami-

Citia cogitunti, muvimè allud
confiderandums videri solet:
num propter imbecillitatem at-
que inopiam defideruta fit ami-
citin; ut dandis recipiendisque
meritis, quod quifque minis per
Je ipſe poſset, id acciperet eh
alto, vicijfimque redderer an
effet hoc quidem proprium ami-

citiæ; ied antiquior, pul-
chrior, mogis à natura ipfà
profecta alia cauſa?
gine antérieure, plus noble,
me

Amor enim (ex quo amicitia
nominata,) princeps eff nd be-
nevolentiom conjungendam.
Nam utilitates quidem etium
ab hs percipiuntur ſæpe, quafi.
mulatione amicitiæ coluntur,

obſervantur caufà temporis,
In amicitia av em nibilfictum,
nihil ſimulatum; quidquid
in ca eff, id eſt verum vo-
luntarium. Quapropter à nu-
tusa mibi videtur potiès, quâm
ab indigentia, orta amicitia,
épplicatione magis animi cum
quodom ſenſu amundi, quâm
cogitatione, quoutum illa res
ntilitatis eſſet habitura.

n

Quand je penſe à Pamitié,
ce qui marive fouvent, je
trouve qu’un point digne d’
examen, c’eft, fi ciledoit fa
naſſance à la foibleſſe aux
befbins de l’homme, qui font
que chacun, par un comn er-
ce réciproque de bons offi-
ces, cherche à fe procurer ce
qu’il n’a point de fon fonds:
ou fi,ces bons offices n’étant
regai dés que comme une ſui-
te de l’amitié, elle a une ori-

qui part de la Natuie mẽ-

E]

Parmi les raiſons qui peu-
vent faire qu’on fe veuille du
bien l’un à Paurre, la orinci-
pale eft de s’aimer; c’eft
d’aimer, que vient le mot
anutié, Si l’on n’a que des
vies d’utilité, ſouvent, pour
yréuffir, il fuffit de fe mon-
trér aux hommes fous le ma-
ſque de l’amitié, dans la
conjoncture où ils peuvent
nous ſerivir. Mais Pamitiè
ne connoît ni fer te, m dé-
guifement, Tout y eft fincè-
re, tout part du cœur, Je
Pattribue donc à la Nature,
plutôt qu’au befoin; je

D7 la
(5) De Amicitia, cap. 9.
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la crois l’effet d’une fecrette impreffion ui fe fait fentir
dans l’ame, plutôt que d’aucune réflexion fur Iutilitẽ, qui

peut nous en revenir.

nuod quidem quale fit, etiam
in beſtiis quibusdum antmad-
verti poteſt: quæ es fe natos ita
amant ad quoddum tempus,
ab eis ita amantur, nt facilè ea-
rum ſenſus appureat. Quod in
bomine multò ef} evidentius.
Priniñrmex ea caritate, quæ eff

inter matos parentes: que
dirimi, uiſi deteſiabili ſcelere,
mon poteſt. Deinde, cäm ſimi-
dis ſenſus exſtitit amoris, fi ali-
quem nacti ſumus, cujus cum
moribus notura congruomus,
quod in eo uuaſi lumen aliquod
probitatis, virtutis perfpice-
re videamur. Nihil ef} enim
amabilius virtute: nihil, quod
magis alliciat homines ad dili-
gendum quippe chm propter
virtutem piobitatem eos et-
iom, quos nunquum vidimus,
quoduni modo ditignmus. Quis
eſt, qui C. Fabricii, M. Curii
mon cam caritate aliqua be-
mevolentia memoriam ufurnet,
quos nunquam viderit Bus
autem eſt. qui Tarqumium Su-
perbum, qui Sp. Caflium, Sp.

(6) Vous avez dans les bé-
tes, une image de cette 1m-
preffion, Car, durant quel-
que tems, elles aiment leurs
petits, leurs petus les ai-
ment, On voit que ce qui
les guide, c’eft le ſentiment.
Il fe manifeſte encore mieux
dans l’homme, par la ten-
dreſſe des pères des mères
pour leurs enfans tendreſſe
fuivie d’un paifait retour,

qu’on ne ne pout étouffer
ni de part ni autre; à mo-
ins que d’y être forcé (6) par
un crime abominable Quand
il fe trouve une perſonne,
dont le caraétère 1e rappor-
te aunôtre, Un pareil ſenti-
ment vient à éclorre dans
notre ame; cela, fur
ce que la probité la vertu
nous paroifent briller dans
cette peiſonne. Car il n’y a
rien de plus attrayant, rien
de plus aimable que la ver-
tu. Elle vous intéreffe pour
des gens même, que vous ne
vites jamais. Au feul nom

de

(6) Comme Biutus, le premier Conſul de Rome, lors-
que fes deux fils travaillérent à fermer une Confpiration
pour le rétablifTement des Tarquins; il leur fit couper la
tête. Les liens du fang ne tiennent pas contre un crime d°
Etat.
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Melium non oderit? Cum
duobus Aucibus, de imperio in
Italia decertatum eff, Pyrrho
Anuibale. Ab altevo, propter
prohitatem ejus, Non nimis alie-
Nos annuos hubemus: nlterum
propter crudelitatem femper hæc

civitos oderit. Quèd fi tanta
vis probitatis eff, nt ean vel in
eis, quos nunquam vidimus, vel,
quod majus eſt, in hoſte etiam
diligamus: quid mirum, fi ani-
mi hominumm moveantur chm
eorum, quibufeum uſu conjun-
dti eſſe poſſunt, virtutem bo-
nitatem perſpicere videantur?

de (7 Fabricius, ou de
(8) Curius, morts avant
que nous fuffions au mon-
de, ne ſentons- nous pas une
forte d’inclination pour eux?
Peut-on, au contraine, pen-
fes fans hoireur à Taiquin
le Superbe, à un (95) Cas-
ſius, à un (1) Méhus? Deux
guerriers font venus en Ita-
lie nous difputer l’Empire. Je
varle de Pyrrhus, dAnni-
bal. Aujourd’hui nous ne
voulons plus guère de mal à
l’un &eux, qui avoit de la
probité mms à l’aûtre, ſa
cruauté Jui affure la haine é-

ternelle des Romains. Si donc la vertu a tant d’attraits,
que nous Iaimons dans ceux que nous navons jamais
vûs, qui plus eſt, dans nos ennemis mêmes; eft- il ſur-
prenant qu’elle faſſe impreffion fur nous, lorfque nous la
croyons voir dans çeux avec qui nous ſommes à portée de

nous lier?

J'avoue

(7) Il eft parlé de Fabricius, de Pyrrhus, Roi d’Epi-
te, ci-deſſus, page 123-(8) M. Curius Dentatus, également célèbre par fa frugali-
té, par fa valeur, par fes victoires. Ceſt de lu: que Ju-
venal parle dans ce vers fi connu, où il s’agit des hypocri-
tes:

Qui Curios ſimulant, Bacchanalia vivsmt,

Pa

(9) Sp. Caſius Viſcellinus, après avoir été trois fois Con-
fui, apiès avoir obtenu deux fois l'honneur du Triom-
phe, futaccufé d’avoir afpité à La Royauté; il fut, en con-
féquencé, précipité du mont Tarpéien, l’an de Rome 270.

(x) Spurius Mélius, accufé pareillement d'avoir voulu fe
faire Roi, fur tué par Servilius Ahala, Général de la Cava-
lerie, l'an de Rome 315.
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Ouanquam confirmatur amor
beneficio accepto, ſtudio

perſpecto, couſuetudine ad-
Jun&äs quibus sebus ad em
primum motum animi umo-
ris adbibitis, adimn æbilis quæ-
d.n eanideſut benevolentiæ
maguitudo: quam fi qui putant
ab imbecillitate proficiſti, at fit
per quem quifque aſſequatur,
quod deſideret; humleu ſunè
relingnunt, mimnè gene-
roſum, ut ita dicum, ortum a
micitræ, quan: ex inbpia atque
indigentia natam velunt. Quod
ſi itu effet; ut qufque mme
mum in fe eſſe ai bitraretur, ita
ad amcitiam effet aptiſſimus:
quod longe fecus eff. Ut enim
quiſque ſibi pluremm confidit,

ut qufque maximè virtute
ſapientiã fic naumitus eſt, nt

nullo egeat, ſuſique ommia in
fe ipſo pofita judicet ita in ami-
citiis. eapetenidis colendiſque
maximè excellit. Quid enim
Africunus indigens mei Mi-
nimè berciè. Ac ne ego qui-
uen ĩllius. Sed ego admir atio-
ne quâdam vivtutis ejus ille
virefim opinone fortaffe non-
nullt, q-m de meis uiribus
hbabcbet ine dilexitt. Auvat
benecole itium couſuetuilo Sed
quanquam utilitates mnltæ
nuguæ conſecutæ [nnt, non ſunt
tamcn ab eni m fpe caufæ di-
ligendi 4roſi ctæ

Javoue que les bons offi-
ces, les mai ques d’attache-
ment, l’affiduité à fe voir, for-
tifient P’amitié. Tour celà
joint à Pinclination, à ce pre-
mier mouvensent du cœur, Il
en reſulte une tendreſſe fi
grande, fi vive, qu’elle nent
du prodige. Vouloir quel-
le porte fur des moufs d’in-
téiêt, c’eft en faire quelque
chofe de bien vil, &Iur don-
ner une origine bien ignoble.
On pourroit conclurre de là,
que moins un homme çroit
avoir de reſſource en lurmè-
me, plus al ſerojt propre à
l'amitié: c’eft pourtant le
contrane. Car l’homme le
plus riche de fon propre
fonds, dont la ſageſſe, dont
Ja vertu eft comme un rem-
part, qui le garantit du be-
ſoin; c’eft l'homme le plus
fenfible aux charmes de P
amitié, le plus exact à en
remplir les devoirs. Quel
befoin Scipion (2) avoit-il de
moi? Aucun. te pouvois
également me paiſer de lui,
Mais moi, remph d’admira-
tion pour fa vertu, lui,
peut-et: e, Un peu prévenu en
ira faveur, nous conçumes de
Pinclination l’un pour l’au-
tre Thabitude en ſeira les

\nœus. Mais, Quoique cette
laifon nous ait beaucoup

ſervi,

(a) Ceſt Lélius qui parle, il s’agit ici de celui des Scipi-
ons, dont il à été famention, page 106,
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ſervi, dans beaucoup d’occafions; l’idée qu’elle dût ja-
Mais nous être utile, n’y étoit cependant entrée pour
rien.

Ut enim benefici liberalès-
que ſumus, non nt exigumus
&ratzam, (neque enim benefici-
um fæneramur) fed natui à pre-
penſi ad liberahtatem ſumus:
fc amicitiam, non fpe merce-
dis adducti, ſed quòd omnis ejus
ſructus in ipſo amore ineſt, ex-
petendam putumus. Ab iis,
qui pecudum ritu ad volupta-
tem omnia reſerunt, longè diſ-
fentimus, nec miruin: nibil enim
altum, nibil mugnificum ae di-
vinum ſuſpicere poſjuut, qui
ſuas omnes cogitationes abjece-

runt in rem tam humilem,
tAmqne contemptam. Quam-
obrem hos quidem ab hoc fer.
mone removeamus: ipſi autem
intelligamus, naturâ gigni fen-
ſum diligendi, benevolentiæ
caritatem, focta ſiguificatione
probitatis: quam qui appetive-
runt, applicant ſeſe, propi-
us admovent, ut uſu ejus,
quem diligere cæperunt, fruan-
tur, moribus: fintque pares
in amore, æquales propen-
ſiorẽſjue ad bene merendum,
quâm ad repoſtendum. At-
que bæc inter eos fit honeſta

Zertatio. Su utilitates ex
amicitia maximæ capientur:
erit ejus ortus à uatura, quant

On eft obligeant géné-
reux, non pour avoir du re-
tour, mais parce qu’on fe li-
vie à fon penchant naturel.
Un bienfait, l’ufure ne
vont pas enfemble.  Auffi
‘doit on, tour intéiêt à part,
ne chercher dans l’amitié que
ce qui provient ?elle, l’avan-
tage d’aimer d’être ain
Ce n’eft pas ainfi que raifon-
nent ceux qui, comme les
bêtes, rapperient tour à la
volupté. Je n’en fuis pas
ſurpris. Des gens (3) uccu-
pés d’un objet ñ bas, À nẽ-
puſable, ne peuvent nen
concevoir de grand, tien de
noble de divin Icidonc
nulle mention d'eux La-
micié, ſelon nous, eſt un fen-
timent, que la Nature forme
dans nos cœurs, en nous fai-
fant voir dans quelqu’un, I
image de la Vertuu  Artités
par cette image, des cœurs
sapprochent, ſiſoſe ainſi pat-
ler, ils s’attachent récipro-
quement, pour goûter les
douceurs que le caractère de
l’un promet à l’autre. Tou-
chés au même degré, épris
d’une égale tendreſſe, c’elt à
Qu: mai quera le plus de gé-

nérg-

x (8) Les Epicuiiens.
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ab imbetillitate, grovior,
verior. Nam fi utilutas ami-
titias conglutinaret, endem com-
mutata diſſolveret. Sed quia
natura mutarinon poteſt, idcir-
co veræ amicitiæ fempiternæ
ſunt.

nérofité. Une ſi louable éniu-
lation fait que l'amitié devi-
ent tiès- utile, fans que Pu-
tilité ſoir le fondement de I
amitié. Elle à dans la Natu-
re une origine plus hon-
nête, plus fohde. Cur, fi

deux cœurs n’étoient unis que par l’intérêr, ils cefferoi-
ent de l’être, quand l'intérêt change. Mais la Nature ne
pouvant jamais changer, les véritables (4) amitiés font éter-
nelles.

r n
vuibuſdam, quos (5) andie
x

ſupientes hubitos in Græcia,
placuiffe opiuor inirubila quæ-
dam; fed nihil eff, quod illi
non perfequantur ſuis argutiis:
partim fugiendas eſſe nimios
amicitins, ne neceſſe fit unum

LA

ſollicitum efe pro plusibus:
fatis ſupirque eſe ſibi fuarum
Curque «yum: alienis nimis
implicari moleſtum eſſe: com-
modiſſuuum eſsje, quêm lãxiſsi]
mas habenas habere amicitiæ;
quas vel adducas, ciom velis, vel
remittas. Caput enim eſſe ad
beatè vivendum [ecuritatem
quû frui non posſit animus, fi
tanquam parturiat unus pro
pluribus.

n

ab on a e donnees
Sages, certains amateurs de
paradoxes gens qui, avec
leurs vaines tubrilirés, entre-
prennent de prouver tout,
Ils vous difent, qu’il faut é-
viter d’être trop amis, afin
qu’un feul n’ait point à s’em-
barraſſer pour pluſieurs: que
chacun a bien affez, n’a
que trop de fes Dropres
affaires: qu’il eſt facheux d’
entrer trop avant dans celles
d’auriui que mieux eſt de
tenir les rênes de l’amitié,
pour être toujours maîtres
de les allonger, ou de les ac-
courcir, quand il nous plaît.

Car

(=4) Voyez ci-deffus, p. 84. Rem. I.
(5) D: Anucitia, cap. 13.
(6) Du tems de Lénius, que Cicéron fait parler ici, les

études des Grecs n’étoient pas encore communes à Rome,
Voilà ce qui fait que Ciceron, pour obferver le decorum du
Dialogue, ne prête  Lelius qu’un oui dire, touchant les
opinions qui avoient cours parm leurs Philofophes.
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Car, difent-ils, Peffentiel pour vivre heureux, c’elt la tran-
quilitè: il n’eft pas poffible d’en jouir, fi des intérêts è-
trangers nous agitent fans ceffe.

Alioss autem dicere ajunt
Multd etiom inbumanins,(quem
locum breviter perſirinxi pau-
do antë) præfidit adjumentique
cauſi, non benevolentiæ, neque
coritatis, amicitias eſſe expeten-
das. Ttaque ut quifque mini-
mum firmitatis bubeat, mini-
mſtmne virium, itu amicitias
nppetere maximè. Ex eo fieri,
mt mulierculæ/ magis amicitia-
umn præfidia quæront, qudm
vire; mopes, quim o; ulen-
ti; calumitoſi, quim il, qui
pniantur beuti.

O præclaram fapientiam
Solem enim mundo tollere
videntur qui amicitiom à vita
tollunt: quû À dus importali-
bus uibil melus hahemus, ni-
bil jucundius.

Non ergo (7) erunt homines
qdeliciis diffluentes audiendi, fi
quando de amicitia, qu.nn nec
uſiu, nec ratione babent cogni-
tam, d ſputabunt. Nam quis
ef} pr dem fidem, atque ho-
‘minum! qui velit, nt negue di-
ligat quemuam, nec ipſe ab
ullo diligatur, circumfluere

On prête à d’autres une
opinion encore bien moins
raifonnable, dont j'ai déja
touché un mot: Qu’il faut fe
faire de l’amitié, non pas un
attachement de cœur, mais
une liaifon utile. Quanſi,
moins on à de quoi te ſoũ-
tenir par foi-même, plus il
faut longer à fe faire des
amis. Que par cette raifon,
les femmes y ſongent plus
que les hommes; les pauvres,
plus que les 1ches; Ceux à
qui la fortune eft contraire,

“plus que ceux à qui elle rit.

O la “belle Phitofophie!
Otér aux hommes l’amitié;
Qui eſt ce que les Dieux leur
ont donné, de meilleur,
de plus agréable, c’elt com-
mue fi lon ôtoit le Soleil à

‘PUnivers.

On n’en croira donc point
ces riches voluptueux, lors-
qu'ils veulent raifonner fur
l'amitié, dont ils n’éprouvé-
rent jamais les douceurs,
dont ils n’ont pas même d’i-
dée. Qui ett ce, 6 Ciel! qui
voudruit regorger de biens,
mais à condition de n’aimer

per-

(7) De Amicitia, cap. 15.
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xm rerum abundantia vivere?
Hæi enrm eſt tyrannorum vi-
TA; in qua nimirum nulla fi-
des, nulla caitas, uulla ſtabihis
benevolentiæ poteſt eſe fiducia:
omnin femper ſuſpecta, atque
sollicita: nullus locus amicitiæ.
Quis enim aut eum diligat,
quem metuit; aut eun, à 4uo
Je metut putat? Coluntur ta-
men funulatione duntaxat ad
tempus. Onod fi forte (ut fit
Plermmarte) ce idernt; tnmin-
telhigitui, quim fuerint inopes
amorum

Mod Torquinium dixiffe fea
runt, tum exuluntem fe intelle-
xiſſe, quos fidos amicos habuiſ-
Jet, quos infidos, cn jam neu-
tris gratium referce peſſer.
Ouamquam miror, illè ſuper-
Biñ importumtate ſi guem-
quon habere potuit. Atque
ut hujus, quem dixi, mores,
veros aInicos purare non potue-
re: fic multorum opes præpo-

tentium excludunt amicitias fi-
deles. Non enim folum ipſa
fortuma cæca eſt, ſed eos etiam
plerumique efficit cæcos, quos
complexa eſt. Ituque effesun-
tur illi ferè fafhdro contu-
mac: neque quidquam infi-
piente fortunato antolerabilius
fers poteſt. Atque hoc quidem
vudere licet, eos, qui autea come
modis fuerunt moribus, impe-

pei ſonne, de n’être aimé
de perfonne? Tel eft le fort
des Tyrans. Pour eux, nul
attachement ſolide, qui vien-
ne du cœur, qui foit à
épreuve. Toujours nouve-
aux foupçons, nouvelles 1n-
quiétudes. Point d’amitié.
Aimeroit-on des gens qu’on
craint, où dont on fe per ſua-
de qu’on eft craint? On fau-
ve les dehors avec eux, tant
qu’ls font en place. Quand
ls tombent, comme il leur
arrive ordinarement, alors
on voit combien peu ils avui-
ent d’ams.

Tarquin, dans ſon exil,
difoit que fes vrais ſes faux
amus In étoient çoñnus, de-
Puis at*ilne peuvoit marquer
du 1etour, n1 aux uns, ni aux
autres. j'ai peine à croire
qu’il pût en avoir de vrais.
Un homme f orgueilleux, fi
féroce, n’étoit pas d’un ca-
ractèe à po'ivoir être aimé; 7

la plũpait de ceux qui ſont
extrêmement puiſſuns, ont ce-
la de commun avec lui. Car
non feulement la Fortune eft
aveugle, mais pour ordinai-
re elle aveugle {fes favoris,
prefque tous dédaigneux, ar-
rogans. Rien au monde neſt
plus infupportable qu’un fou
dans la profpérité. On voit
même des gens, qui étorent
auparavant d’un commerce

doux
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rio, poteſtate, profpeits rebus
imunktais, fpernique ab His ve-
tères amicitias, indulgere uovis.
fer leurs anciens amis, pour

Quid autem ſtultius, quâm,
Cäin plurimum cepiis, faculta-
tibus, opibus posfint, cætes a pa-
rare, quæ parantur pecuniũ,
eqnos, famulos, veſtem egregi-
am, vafa pretioſa: amjcos non
Parare, optimam pulcherri-
mam vitæ, ut ita dicam, ſupel-
lectilemt Etenim cætera cùm
parant, cui parent, neſciunt,
mec cujus cauſã laborent. Ejus
enim eſt iſtorum quidque, qui
vincit viribus: amicitiaorum
ſua cuique permanet flabilis
certa poffesfio ut, etiam ſiilla
maneant, que ſunt quaſi dona
fortunæ, tamen vita inculta
deſerta ab amitis non posfit eſſe
jucunda.-

doux facile, lorfqu’ils par
fent à un poite élevé, chan-
ger tout d’un coup, mépri-
fe livier a de nouveaux.

Qu'’y a-t-il de moins fenfé,
que d’employer les fecours
qu’on tire d’une grande for-
tune, à fe procuier les chofes
qu’on à pour de Iargent,
chevaux, valets, ſuperbes ha-
bits, vafes précieux de ne
pas fonger à s’acquérir des
amis, qui font, pour ainfi par-
“ler, le meilleur le plus
beau meuble qu’on puiſſe
avoir? Toutes nos autres ac-
quifitions, nous ne favons à
qui elles iront, car elles font
deftinées à être un jour la
proie du plus forr. Au lieu
que la poſſeſſion de nos amis
ne peut nous être difputée;

quand même tous les pré-
fens de la Fortune demeureroient entre nos mains, il n’y
auroit pas de quoi nous rendre Ja vie agréable, fi nous man.
quions d’amis.s

LA

Conſtituendi (8) ſunt, qui
fint in amicitia fines, quafi
termini deligend: de quibus
tres video fententias ferri; qua-
vam nullam probo. Unam,
ut eodem modo erga amicum
affect: fimus, quo erga nos-
metipſos. Alteiam, ut uoſtra
in amicos benevolentia, illorum

-uD
On doit prefcrire des bor-

nes à l’amitié, ſavoir juſ-
qu’où elle doitaller. Je con-
nois là-deffus trois opinions,
que je n’adopte point. La
premiére, Que nous ſo-
yons peur nosamis dans les
diſpoſitions où nous fommes
à notre égard. La ſeconde,

Que

(8) De Amicitia, up 16, 17.
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erga nos benevolentiæ pariter
«qualitérque reſpondeat. Ter-
tiam, ut, quanti quiſque feipfe
facit, tant: flat ab amicis. Ha-
rum trium fententiarum nulli
provſus aſſentior.
mes {ur leur ſujet.
mon goſũt.

Nec enim illa prima vera
eſt, ut, quemadmodum in fe
quiſque, fic in amicum fit ani-
matus. Quâm multa enim, que
noffrâ caufà nunquom facere-
mus, facunus cauſã amicorum?
precari ab indigno, ſupplicare:
tum acerbius in aliyuem invehi,
infeltarique vehementius: quæ
in noſtris rebus non ſatis hone-
fè, in amicorum fiuut hone-
flisfimè.  Multæ quoque res
ſunt, in quibus de ſuis commo-
dis viii boni multa detrabunt,
detrakique patiuntur, ut iis ami-

ci potis quai ipſi ſruantur

Que notre bienveillance pour
eux ſoit exactement propor-
tionnée À celle qu’ils ont pour
nous. Et la tioifième, Que
nous penſions pour nos amis
comme ils penfent eux mé-

Aucun de ces trois fentunens neſt de

Premirement, Que nous
devions être pour un ami
dans les diſpoſitions où nous
fommes à notre égard, cela
eft faux. Combien de cho-
fes qu’on ne fere:t pas pour
foi, qu’on fait pour unami? Prier qui l’on méprife,

paroître devant lui en po--
fture de ſuppliant; traiter
durement quelquun, le
pouſſer avec trop de chaleur;
on rougiroit de le faire pour
foi; il eft beau dejle faire
vour un ami. Il ya d’ailleurs
bien des cas où les honné:

3tes -gens préférent, approuvent qu’on préfére à leurs
propres intérêts, ceux d’un ami.

Altera ſententia eſt, quæ defi-
mit amicitiain paribas officiis ac
voluutatibus. Hoc quidem eſt
nimis exiguè exihter ad cal-
culos vocare amicitiam, ut par

fit ratio acceptorum datormmn,
Divitior mihi, afflueutior v1-
detur eſſe vera mnicitia mec
obſervare reſtrict?, ne plus red-
dat, quäm acceperit. Neque
anim verendum eſt, ne quid ex-
cidat, ent ne quid in terram

Vouloir, en ſecond lieu,
que la bienveillance d’une
part, fe mefure précifément
fur celle qui eft de l’autre”
part, cſt avoir la petiteife
de calculer tous les fer vices
rendus reçus,afin que ceux-
ci égalent ceux-là, Pour moi,
je tiens que la vraie amitié eſt
plus riche, plus généreufe;

n’examine pas à la rigueur,
de quel côté ſe trouve le plus

ou
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defluat, ant ne plus æquo quid
in terram defluat, aut ne plus
aequo quid in amicitians con-
geratur.

Lea ertius verd ille finis deter-
rimus, ut, quanti quifque fe ipſe
faciat, tanti fiat ab amicis. Sæ-
De enim in quibusdam ant ani-

“mus abjectior eſt, aut ſpes am-
Plificandæ fortunæ fractior.
Nou eſt igitur amici, talem ef-
Je in eum, qualis ille in fe eff:
ſed potiàs eniti efficere, ut
amici jucentem animum exci-
tet, inducâtque in fpem cogita-
tionëinque meliorem,

oulemoins. Jamais ne crai-
gnons d’en faire trop, ni
qu’il y ait quelque chofe de
ce que nous faiſons, qui tom-
be à terre.

Quant à la troifième opi-
nion, Qu’il faut ſe conformer
À la inaniére dont nos amis
penfent eux-mêmes; c’eft bi-
en la plus mauvaiſe. Caril
nelt point rare de trouver
des gens plus humbles qu’il
ne faudroit, ou qui defefpé-
rent trop aiféinent de réuffir,
Il ne feroit pas d’un ami de
penfer comme eux. Tàchons,
au contraire, d’obtenir qu’ils

rappellent leur courage, faifons-leur concevoir des efpée
rances plus flateuſes.

Alius igitur finis veræ ami-
citiæ conftituendus eſt, fi priñs,
quid maximè reprebendere Sci-
Pio folitus fit, edixero. Nego-
bat ullam votem inimiciorem
amicitiæ potuiſſe reperiri,qutm

ejus, qui dixiſſet, ita amare
oportere, ut fi aliquando ef
ſet ofurus. Nec verò fe addu-
ci poffe, ut hoc, quemadmodum
putaretur, à Biante eſſe dictum
crederet, qui ſupieus habitus ef-
Jet unus è ſeptem; fed impuri
cujusdam, aut ambitioſi, ant
omnia ad ſuam potentiam re
vocontis ejfe ſententium. Quo-
Miam enim modo quisquam ami-

cus eſſe poterit, cui fe putabit
inimum eſe pofe? Quineti-

Pour fixer donc les bornes
de la véritable amitié, cher-
chons quelque autre règle:
mais après avoir parlé d’une
maxime, dont Scipion étoit
fouverainement bleifé, Qu’oæ
doit aimer, comme pouvant hair
un jour. Rien, difoit-il, neſt
plus oppofé à l’amitié: il
ne croyoit point que cette
maxime fûe, comme on le
croit, de Bias, l’un des ſept
Sages: mais 1l la croyoit de
quelque ame corrompue, de
quelque ambitieux, qui n’eft
occupé que de fa fortune.
Peut-on, eneffet, aimer quel-
qu’un; avoir tout à la fois
dans l’efprit, qu’un jour on

le
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em neceſſe erit cupere opta-
Te, ut quäm fæpisfimè peccet
amicus, quù plures det ſibi tan-
quam anfas ad repiebenden-
dum: rurfum autem reŒè fa-
ctis commodifque amicorum ne-
ceffe erit angi, dolere, invidere.
Quare hoc quidem præceptum,
eujufenngue eff, ad tollendom
amicrtim valer. Illud potiñs
Ppræciprendum ſuit, ut eam diſi
gentiam adbiberemus in amici-
tus comparandis, ut nequando
unare muciperemus CHHL quem
aliquando odiſſe poſſemus. Quin-
etiam fi miu©s fehces in deli-
gendo fuſſemus, ferendum id
Scipio potrñs, quàm inimicitia-
vum tempus cogitandum, puta-
bat,

le haira? On en fera donc
réduit à ſouhaiter que ſou-
vent 1l fe merte dans fon
tort, afin d’avoir toujours un
prétexte de rompre avec lu,
On feta fâché qu’il fe con-
duiſe bien: jaloux, 81 ré-
uſſitt. Que cette maxime
foit de qui Pon voudra, elle
porte un coup moitel à I
amitié. I. falloit plutôt nous
recommander d’êtie attentifs
à faire un fi bon choix, qu®l
ne tombât point ſur une per-
fonne capable de mériter un
jour notre haine. Quand
même nous aurions eu le
malheur de nousy tromper,
encore vaut-il niieux prendre
patience, diſoit Scipion, que

de ſe mettre devant les yeux une haine cachée dans l’ave-

nir.
His igitur finibus utendum

arbitror, ut chm emendati mo-
res amicorum fint, tum fit in-
ter eos omnium rerum, Confilio-
rum, voluntatum, fine ulla exce-
ptione communitas: ut etiam
fi qua fortuna accidevit, at mi-
nis juſtæa amicorum volunta-
tes adjuvandæ fint, in quibus-
eorum aut caput agutur, aut
fama, declinandum fit de via,
modòd ne ſumma turpitudo fe
quatur,. Eſt entn quatenus
amiutiæa dari venia posſit.

Voici donc enfin, felon
moi, les règles qu’il faut fe
prefcire. Qu’entie des amis,
honnêtes gens, tout foit com-
mun, qu’ils fe faffent part
l’un à l’autre de toutes leurs
penſes, de toutes leurs in-
tentions, fans réferve. Que
fi par haſard l’un fait un faux
pas, qui le mette en danger
de perdre l’honneur ou la
vie; l’autre, pour l’en tirer,
‘s’écaite un peu (9) du droit
chemin, à moins que ce ne

LL

fûe
7

(9) Par divers autres endroits de Cicéron, il eſt clair
que ce qu’il entend ici, c’eft qu’un Orateur peut entrepren-

dre
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fût abfolument fe diffamer lui-même. On veut bien,
mais jufqu’à un certain point, nous pardonner en faveur de
l'amitié,

xæ2

Sunt (1) firmi, ſtabiles
Liconſtantes eligendi; cujus

generis eſt magna penuria:
Jndicare difficile eſt fan, niſi
expertum. Experiendum au-
tem eſt in iplà amicitia. Ita
præcurrit amititia judicium,
tollitque experiendi poteſta-
tem.
Ainfi laliaifon fe forme avant

le parti pris, il n’y à plus

Eſt igitur prudentis, ſuſtine-
ve, ut currum, fic impetum be-
-Hevolentiæ quò ntamur quafi
equis tentatis, fic amicitiis, ali-
quû parte periclitatis moribus
amicorum. Quidam, fope in
parva pecuuin perſpiciuntur,

r? x©xr
Pour nous faire des amis,

il faut ne s’atracher qu’à des
caradtères decidés, capa-
bles de conftance. Il yen a
peu: ilneſt pas aiſe de les
connoître, fansenavoi fat?
épreuve. Mais cettcépreuve,
11 n’y à que dans le cours de
l'amitié qu’on puiſſe la fare.
que d’avoir pu fe connoître;
d'examen.

Un homme prudent ira bri-
de en main, comme quand on
veut (a) eſſayer des chévaux,
Avant que de fe lvrer, il
cherchera un peu à- connote
tre fes gens. Pour décou-
vur leur foible, ſouvent le

plus

dem exit de ipſo amicoo. Pomt
duit judicis
eſſe malit;
accommodet.

(x) De Amicitia, cap. 17.

xſti SI

dre la défenfe de fon ami, quoiquau fond de l'ame, il fe
che que fon ami n’eft pas tour à fait innocent. Ceſt ainſi
qu’il en uſa lui-même dans l’affaire de Milon. Pour ſentir
qu’il n’autorife pas une plus grande liberté de s’écaster du
droit chemin, il ne faut que lire fes Offices, Liv. II, chap.
1O. At neque contra Rempublicam, neque contra jusjuran-
dum ac fidem, amici canfà, vir bonus faciet: me fi judex qu-

enim perſonam amici, Cène in-
Tantivm debet omicitiæ, ut veram amici cauſom
ut arandæ fiti tempus, quoad per leges liceat,

Alluſion à un vers cité dans les Lettres à Atticus,

E
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quin fint leves: quidam, ques
parva inovere NON potuit, CO-
guoſcuntur in magna. Sin ve-
7ò erunt aliqui reperti, qui pe-
caniam præjèrre amicitiæ, for-
didum exiſtimeut: ubi eos in-
veniemus, qui honores, magi-
ſtratus, rnperia, poteſtates, opes
amititiæ non anteponent? ut,
ein ex altera parte propofita
bæc fint, ex altera jus anuci-
tiæ, non multd illa mulint?
Imbecilla enim natura eſt ad
conteimendam potentiam:
quam etiam fi neglectà amici-
ti conſecuti ſunt, excuſutum
iv: fe arbitrantur, quia non fine
magna canfa fit negleéta ami-
cittu. ltaque veræ amicitiæ
difficilimè reperiuntur in iis,
quiin honoribus rêque publica
verſuntur. Ubi enim iſtum
anvenias, qui honorem amici
anteponat ſuo?

e

Eſt etiam (3) quafi quædam
calamitasim amicitiis dimitten-
des nonnumguam neceſoria: jam
enim à ſopientium familiaista-
tibns ad vulgares amicitias oro-
1io noſtra delabitur. Erum-
punt fæpe vitia amicorum chim
in ipſos amicos, turn im alienos;
quorum tamen ad amicos re-
dundet infamia. Tales igitur
amcitiæ ſunt remiſſione uſis
eluendæ, (nt Catonem dice-
re audivi) difſuendæ magis,

plus mince interẽr pécuniaire
fuffi Une ſomme plus con-
fidérable en démafquera
autres. Quelqu’un eût af-
fez de nobleſſe pour préfé-
rer l'amitié à l’aigent fa pré-
férera-t-il aux honneurs, aux
Magiſtratures, au Comman-
dement d’une Armée? Quand
il ne trouvera pnur tour ob-
ſtacle à fon agrandiſſement,
que les droits de l’amitié;
héfitera-t-i1? Car le mépris de
la grandeur paſſe les forces
du cœur humain. Et lorſquil
n’en coûte pour s’élever, que
de ſucrifier un ami, on fe per-
fuade que le fuccès porte fon
excufe avec foi, Auſſi eſt-il
bien difficile que la fincère
amitié fe rencontre avec l’am-
bition. Voit.on, en eftet, quel
qu’un préférer à fa propre
élévation, celle de fon ami?

On éprouve quelquefois I
dure néceffité d’en venir à
une rupture. Je parle de:
liaifons ordinaires, non de
celles qui ſe forment entri
des Sages. Quelquefois i
arrive que la prohitẽ de no
amis fe dément, ou à notr
égaid, ou à l'égard de quel
que autre, mais de maniét
que la honte en rejailtit fu
nous. Alors, en ceſſant pet
à peu de fe voir, On Vient

ceffe

(3) De Amicitia, cap. Zi.
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quàm diſcindendæ: niſi quæ-
dam admodum intolerabilis in-

Juria exarſerit, nt neque rectum,

neque honeſtum fit, neque fieri
poſit, ut non ſtatim alienatio
disjnnéhôque facienda fit,

fe foit ni juite, ni honnéte,

Plerique (4) perverfè, ne di-
tam: impudentez, amicum hahe-
re talem volunt, quales ipſi eſſe
non poffunt: quæque ipſi non
tribuunt amicis, hæc ab iis de-
ſiderant. Par eſt autem, pri-
mire ipſum eſſe virum bonum,
tum alterum fimilem [ui quæ-
rere. In talibus ea, quan jam-
dudum tractomus, ſtabilitas
omicitia confirmori poteſt: chn
homines benevolentià conjuu-
dti, primèm cupiditatibus iis,
quibus cæteri ſerviunt, impe-
vabimt: deinde æquitate juſti-
tiâque gaudebunt, omniâgue al-
ter pro altero ſuſtipiet: meque
quidquam unquam nifi hone-
ſtum rectum alter ab altero
poſtulaut: neque ſolum colent
inter ſe, ac diligent, ſed etiam
verebuntur,. Nam muximum
oruamentum anticitiæ tollit,
qui ex ta tollit verecundiam.
Ituque in us perniciofus eff er-
ror qui exiſtimant, libidiuum
peccator©mque Omnium patere

in amicitio licentiam. Virtu-
tam amicitia adjutrix à natura
data eff, non vitiorum comes.

m

ceffer d’être ami: il faut,
comme diſoit Caton, plutũt
découdre, que déchirer à mo»
ins qu’il ne s’agiffe d’une noir-
ceur, qui nous porte à une
ſeparation à un éclat, qu’

ni poſſible de différer.
n

Une injuſtice, pour ne pas
dire une impudence bien
commune parm: les hommes.
c’eft de vouloir que les bun-
nes qualités, dont ils font dé-
poutvñs, fe trouvent dans
leur ami; qu’on ait pour-
eux des égards, dont ils ſe
difpenfent. La raifon veut
que nous commencions par
être honnétes-gens, qu’en-
fuite nous cherchions qui
nous reſſemble. Toute liai-
fon, pour être durable, ſup-
pofe qu’on a tromphé des
pasfions, qui commandent au
refte des hommes qu’om
aime la droiture la juitice
qu’on eſt difpofé à tout en-
treprendre l’un pour l’autre
quon ne ſe demande jamais
rien que de conforme à 'hon-
neur à la probité qu’on
a l’un pour Pautre, non ſeu-
lement de la déférence, mais
du reſpect. Car depouillée
du reſpect, l’amitié perd le
plus beau de fes ornemens.
Ainfi, de croire qu'on puiſſe
entre amis prendre toute ſor-

E 2
(4) De Amcitia, Cap. 22.
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te de libertés, c’eft une pernicieuſe erreur. L'amitié nous
eſt donnée par la Nature, non pour favoriſer le vice,
mais pour aider la vertu.

Una eff amicitia in re-
bas bumanis, de cujus utilitute
omnes uno ore conſeutiunt.
Ouamquam à multis ipſa vir-
tan contemmitur, venditatio
quædam atque oſtentotio eſſe
dhestur: multi divitias deſpici-
Ant, quos parvo contentos te-
nuis victus culiſiſque delectat:
honores verd, quorum cupidi-
tate quidum inflammantur,
quâm multi ita contemmant, ut
nihil inanius, nibil levius efe
exiſtiment itémque cætera,
quæ quibusdam admirabilia vi-
deutur, permulti ſunt, qui pro
uthilo putent. De amicitia
omnes ad unum idem ſentiunt:

ai, qui ad rempublican fe
contulevunt: 11, qui rerum
cognitione doctrindque dele-
étantur: ii, qui Yuum nego-
tium gerunt otioſi: poſtremo ii,
qui fe totos tradiderunt volu-
ptatibus, fine amicitia vitam
effe nullam ſentiunt, ſi modo
ve mt aliqua ex parte liberali-
ter vivere.

n 5

Rien au monde neſt re-
connu généralement pour
utile, que l’amitié Pluſieurs
mépiifent la vertu elle mé-
me, ne la regardent que
comme une force d’oftenta-
tion. Pluſieurs, contens de
peu, qui ne connoiffent
nibonne chère, ni luxe, ne
font nul cas des richeffes.
Pour une infinité d’autres,
rien de ſi frivole, rien de
fi vain, que ces mêmes
honneurs, qui ont tant d°
appas pour certaines gens.
Ainfi de tout le refte: ce
qui enchante les uns, eit
néant aux yeux des autres.
Mais ſur l’amitié, il n’y a
qu’une voix: ceux qui
gouvernent les affaires publie
ques, ceux qui ſe livrent
par goût à l’étude, ceux qui
fe bornent à leurs affaires
particuliéres, ceux, enfin,
que le plaifi"occupe unique-
ment; tous, ſans exception,
trouvent que de vivre fans

amis, c’eft ne pas vivre, ſi l’on veut tenir de l’honnéce-
homme par quelque endroit.

Serpit enim neſcio quomodo
mas mass mandiAt a mA RARE æamarada

A tout âge, dans toute
aAl A 12 72s rr
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nec ullum ætutis degendæ ra-
tionem patitur effe expertem
Jus. Quinetzan fi quis eÀ afpe-
ritate eſt, immanitate natu-
ræ, congi eſſus ut hommum fu-
Seat atque oderit, qualem fuiſ-
Je Athenis Timonem neſcio
dem accépimuus: tamen is po-
t1 non poſſit, ut non anquirat
aliquem, apud quem evomat
virus acerbitotis ſuæ.
de né pas chercher quelqu’un,
de fa mauvaiſe humeur pût

Atque Loc maximè judicare-
tar, fi quid tale poſſet coutin
gere, ut aliquis nos deus ex huc
hominum ſrequentia tolleret,

in ſolitudme uſpiam colle-
caret, atque i1bi fuppeditans
omntum rerum, QUAS natura
defiderat, abundantiam co-
piom, hominis omnino adfpi-
ciendi poteſtatem eriperet.
Quis tam effet ferreus, quieam
vitam fee posſet, culque non
auferret fructum voluptatum
omnium ſolitudo

ne fais comment, une 10Ute
dans tous les cœurs, ne
fouffie point qu’on fe paſſe
delle. Un homme fut-il aſ-
fez fareuche, affez denaturé

‘pour fuir teut commerce a-
vec les autres hommes,
pour les hair, comme faifoit,
à ce qon dit, Un certain T1-
mon d’Athènes; encore ne
feroit-1l pas en fon pouvoir

dans le ſein de qui le poifon
tro.1ver à fe répandre.

On féntiroit tnieux cette
vé ité, s’il étoit poffible qu’un
Dieu, en nous dérebant à la
fociété des hommes, nous
tranſportãt dans Un di fert, où
il nous fournitoit abondame
ment tout ce qui peut flatter
les Sens, mais de manicie
qu’! n’y eût pour nous at
cun moyen, aucune efpéian-
ce de voir perforne QUI
eſt le cœur darain, qui p1e
à ce prix-là fuppoiter la vie,

dans cette affreufe ſoltu-
de, trouver du goũt aux plaifirs qu’on lui offriroit?

x

Verum ergo illud eſt, quod
à Turentino Archytn, nt opi-

nor, dics solitum, nostros ſenes
commemorare audivi, ab alis
senibus auditñms Si qus in

Archytas de Tarente (au
moins il me femble que c’eft
lui) étoit donc bien fondé
À dite une chofe que je tiens
(6) de nos pères, qui la tenoi-

E 3 ent(6) Entre Archytas Lé
Ceci, 11 y avoit près de deux
contemporain de Platon. V

lius, par qui Cicéron fait dire
fiècles, puisqu’ Archytas étoit
Oyez de Senectute, chap. 12

Mais
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etlum aſcendiſſet, naturäm-
que mundi, pulchritudi-
nem fiderum perſpex ſſet,
infuavem Lam admirationem
ei fore; quæ jucundiffima
fuiſſet, fi aliquem, cui narra-
ret, habuiſſet. Sic natura ſo-
Etarium nihil amat, ſemperque
ad aliguod tanuom adminicu-
fem annititur: quod in amicis-
smo quoque dulciſimum eff.

ent des leurs, Que ſi quelqu'un
ctoit monté au Crel, d’où il
découvriroit la beauté des Affres
Ù la ſtructure de  Univers;
cette ve, quoique fi mereil-
leufe fi raviſſuute, devien-
droit infipide pour lui, parce
qu'il wauroit pas à qui racon-
ter Ce qu’il voit. Tant il eſt
vrai, que le dégout pour la
ſolitude nous eſt naturel.

On eft porté à chercher toujours quelque foite d’appui. Or
Yami le plus tendie, eſt l’appui le plus agrèable.

Cujus (7) aures veritati clan-
fe ſuut, ut ab amico verum
autre nequeat, hrjus falus de-

dy cranda eſt. Scitum eſt enim
atud Catonis: Multô imeliñs
de quibusdam acerbos inimi-
€us mereil, quam eos ani-
evs, qui dulces videantur:
illos verum fæpê dicere, hos
nunquam. Atqueillud abſur-
dum eſt, quûd ii, qui monentur,
eaux moleffiam. quam debent
Enperé, non capiunt: eam co-
piunt, quû debent vacare. Pec-
ioſſe enim fe non anguntur,
objurgmi moleffà ferunt: quod
éontrd oportebat, delicto dole-
ve, correctione goudere.
she point l’un, on ne peut fouffrr l’autre.

Regardons comme un ma-
lade incurable, l’homme que
la Vérité cffenfe dans la bou-
che de fon ami, On a bien
plus d’obligation, difoit Caton,
â des ennemis durs mordans,
qu’à ces fortes d’umis, qui pa-
roiffent la doucen même cenx-
Id nous difent ſouvent la vérité,
cCeux-cine la diſent jamais. On
eſt cependant fi peu ra: ſonna-
ble, qu’on ne fe fait pas une
peine de ce qui devroit cha-
griner, qu’on fe chagrine
de ce qui ne devroit pas être
Une peine. Au lieu d’être
fâché d’avoir tort, charmé
d’être repris, on ne fe repro-

Puiſ-

Muis c’eft, comme je Pai déja dit, pour obſerver les bienfé.
ances du Dialugue, que Cicéron évite de faire parler Lélius
Avec une foite d’exactitude, qui marqueroit trop de favoir,

(7) De Amicitia, CAP. 24,
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Ut igitur monere, mo-
neri, proprium eſt veræ amici-
tæ: alterum hberê facere,
non afperè alterum patienter
ntcipese, mon repugnanter fic
habendum eſt, nullam in ami-
citits peſtem eſſe majorem,
quàm odulationem, blanditiam,
aſſentationem. Quamvis enim
multis nominibus eſt bec vitium.

notandum, levium bominum
atque fallacium, ad voluntatem
loquentium omnia, nihil ad ve-
ritatem. Cùm auteni omnium
rerum ſimulatio eſt vitiofa, (tol-
lit enim judicium vesi, ĩdque
adulterat) tum amicitiæ repu-
gnat maxinè: delet enim veri-
tatem, fine qua nomen amiti-
tiæ vulere non roteſt.

Puifque les avis réclpro-
ques font un devoir eſſentiel
de l’amutié, il faut donc les
donner librement fans
aigreur; les recevoir avec
foumiffion, fans 1éptgnan-
ce, Par la même raifon, 11
n’y a rien de fi pernicieux
dans l'amitié, que la fatrerie,
les maniéres doucerreufes, la
complaifance outrée. Jeme
fers de plufieurs expreffions,
pour mieux peindre ces
hoimnmes frivoles artifici-
eux, qui n’ouvrent la bou-
che que pour plaire, aux
dépens de la Vériré. Tout
déxuifementeftun mal, puiſ-
qu’il altéie le vim, ni 8
empêche de le diiceiner.Mais fur-tout 11 ne sallie point avec l’amitie: car il ex-

clut la Vérité, fans quoi Pamiuẽ neſt rien.

Nau cim amicitiæ vis fit in
eo, ut unus quaſi animus fiat
ex pluribus qui id fieri pote-
rit, Ji ne in uno quidem quo-
que unus animus erit,idéanque
Jemperz ſed varius, commuta-
bilis, multiplex? Quid enim
poteſt elfe tam ſexibile, tam de-
vium, quim animus eus, qui
ad alterins non anodo ſenſum ac
voluntatem, fed etiam vultum
atque uutum convertitur?

Negat quis? nego. Ait?
aio. Poſtremò impe-
ravi egomet mihi,

@©mnia affentari,

Tel eſt le pouvoir de l'ami
t'é, que de plufieurs ames el-
le n’en fait, pour ainfi dire,
qu’une feule. Or celi fe
peut-il, lorsqu'il y a dans I
un des piétendus amis, non
une ame ſimple, toujours
la même; Mais Une ame dou-
ble, qui fe diverfifie  cha-
que inſtant? Quelle fouplef-
fe que celle d’une ame qui
fe plie fe replie comme
elle veut, pour fe conformes,
ne diſons pas ſeulement aux
volontés de quelqu’un, ma:s
à l’air qu’on lui voit, au
moindre figne qu’il fait

E 4 on
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nt ait idem Terentius: ſed
alle fab Guathonis perfona:
anod amici genus adbibere,
omnino levitatis eff. Multi
autem Gnathonum ſimiles, çhm
snt loco, fortunã, famâ ſuperio-
Tes: harum eſt aſſentatio mo-
Ieftu, cim ad vanitutem acces-
fit auctoritus. Secernt autem
blandys amicus à vero, in-
ternoftitam poteft, adhibita die
hgentit, quâm omnia fucata,

fſimulata finceris atque
veris.

du crédit, ne trouve ‘à fe fa
pourtant y regarder de près,

On dit non, je dis non: on
dat oui, je le dis

Famais je ne conteſte,
toujours j'applaudrs.

Térence (8) fait parler ainfi
Gnathon, un parafite. Il y
a bien de l’impiudence à fe
lier avec de telles gens: mais
le caractère de ces Gnathons
n’étant point rare dans les
perſonnes d’un tout autre
rangs il eft à craindre que la

Aatterie, accompagnée de la
réputation, de la fortune,
ire écouter. Qui voudra
diftinguera le flatteur d'avec

Vami, comme on difcerne le faux &le faidé, d’avec le
vrai le natmel.

<8) Dans l’Eunuque Acte II, Sc. 2.

"HR HE MH NX
IX.

UIBUS (1) nihil opis
eſt in ipfis ad bene beaté-

À que vivendum, iis omuis gra-
vis ef} ætas: qui antem omnia

1 bona à fe ipſis petunt, tis nihil
poteſt maluim videri, guod na-
turæ neceſitas affe att. Quo
in genere in primis eff ſenectus?
quan nt adipiſcantur omnes

HE RH HE MH
SUR LAVIEILLESSE.
POUR ceux qui n’ont po-

int dereffource dans eux-
mêmes, tour âge eſt difficile
à paſſer. Mais, lorfqu’on tire
de fon propre foiuds toute fa
félicité, on netrouve rien de
facheux dans les ordres de la
Nature. Appliouons cela
fur tout à la vieilleſſe. Tout

optant, eandem accufant adepti: le monde ſouhaite d’y par-
tanta eff iuconſtuntio ſtultitiæ,
atque perverſitas. Obiepeire

venir: quand on y eſt arri-
vé, tout le monde s’en plaint.

Tant

(1) De Senectute, cap. 2.
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ajunt eam citius quâm putaf-
ſent. Pannäin quis coegit eos
falfum putare? qui enim canñs
adoleftentiæ ſenectus, quam
yuci itiæ adoleſcentiu obrepit
Demde, qui minis gravis effet
iis ſenectus, fi oétingentefinum

auumm agerent, quâm octoge-
ſimum? præteiita enim ætas,
quamvis longa, chm effimaifiet,
nAllÉ conſolatione permulcere
Poffet ſtultam ſenectutem.
le moins onéreufe au bout
Peſt aubou
qu’il fût,
cilleife, l’adoucir.

Quocirca fi fapientiam meam
admirari foletis, (quæ utinam
digna effet opinione vefträ, no-
ſti5que cognomine!) ir hoc ſu-
“mus ſopientes, qudd naturan

optimam ducêm tanquom de-
um, fequimur, eîque paremus
à qua non verifimile eſt, chm
cæteræ partes ætatis bene de-
ſeriptæ fint, extremum octum,
tanquan. ab inerti poeta, effene-

Slectuam. Sed tamen neceſſe
ſuit effe aliquid extremum,
tanquam in arborum baccis ter-
ræque frugibus maturitate
tempeſtivi, quaſi vietum
caducum: quod ferendum eſt
molliter ſapienti. Quid enim
eff aliud, gigantum modo bel-
lave cum diis, nifi nuturæ re-
puguare?

Tant 11y a d’inconftance
d’injuftice dans les hommes
Qu: n2 raifonnent pas. La
vieilleſſe, difent-ils, eft venue
à eux fourdement, bien
plus vite qu’ils ne s’y aiten-
dorent. Mais, s’ils ont mal
fupputé, à qui la faute? Car
la vieillſſe s’eft elle plus vite
ghffée après la jeuncſſe, que
la jeuneſſe après l’enfance
Mais de plus, leur feroit-el-

de huit cens ans, qu’elle ne
t de quatre-vingts Tout le paſſ, quelque long
ne pourroit, étant pallè, confoler une folle vi-

Ainſi (2) ma fageiTe (hé que
ne répond-elle à l'idée que
vous en avez, au ſurnom
que l’on me donne cetre
ſageſſe qui vous cauſe, dites-
veus, de admiiation, ne cons
fifte qu’en ce que je fuis pas
à pas le meilleur de tous les
gudes, la Nature. Je lui
obéis, comme à un Dieu.
Puifqu’elle à fi bien arrangé
les autres parties, dont la vie
humaine eſt compoſce, il neſt
pas vraiſemblable qu’elle ait
négligé, comme téroit un
Poete ignorant, le dernier
acte de la pièce. Mais en-
fin, comme les fiuits, à un
certain point de maturité, fe
flétrffent, ne tiennent preſ-
que plus à I'aibre, ily a né-

Es ceſſai-(2) Celui qui parle ici, dans tout le reſte de PArticle,
C'eit Ca on l’ançien, dont Plumrque à écrit la vie,
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ceſſiirement pour nous quelque chofe de ſemblable;
eſt un érat que 'nomme fage prend en gié, Vouloir
s’oppofer à la Nature, ne ſeioit-ce pas, à la maniére des
Géants, déclarer la guerre aux Dieux?

Etenim (3) càm contemplor Pour moi, quand jexami- auimo, reperio quatuor cauſas, par paroît
eur ſenectus mifera videatur: attaquer notre bonheur, je
nnom, qudd avocet à rebus ge- vois que cela fe réduit à
rendis: alteram, quôd corpus quatre points, dont le pre-
jociat mfirmins: tertiom,qu5dmier eft, Qu’ellenous rend
pritet ommibns fere voluptati- incapables d’agir: le fecond,
bus quartam, quod band pro- Qelle affoiblit le corps: le
cul abſit à morte. Earum, fi tioifième, Qu'elle nous prive
placet. cauſoruni quanta, quâm- preſque de tout plaifir: le
que fit jusſta unuguæque, vide- quatuième, Qu'elle n’eft pas.

ami. bien éloignée de lamort4Voyons, s’il vous plaît, ce que chacune de ces raifons
de force de folidité.

2

A rebus (4) gerendis feneëtus Un vieillard neſt plus ca-
abffrahit? Quibus an iis, pable d'agir? Et dans quel-
4uæ m juveutute geruntur ies occaſiuns? Danc celles où
>wsbus? Nullene igitur res il faudroit la vigueur de la
funt ſeniles, quæ vel infirmis jeuneſſe? Mais n’y en a t-l
corporibus animo tamen ads donc point, où ce foit affez
msuzfhientur que Peſprit agile, quelque

foible que fuit le corps

Owi (5) in re gerenda ver- Prétendre que la vieilleſſe
fus ſenectutem negant, fimiles n’elt bonne à rien, c’eft com-
funt iis qui gubernatorem in me qui diroit que le Pilote
marigando agere nilnl dicant, eſt inutile dans un vaiffeau,
eùm al malos ſcundant, ali fous prétexte que les uns

mon.

{3) De Senectute, cap s.
(4) De Senectute, cap,-é.

45) Ibid.
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per foros em ſent, alii ſeutinam
exhaur ant: alle autem clavum
teneus ſedeat 27 puppi quietus.
Non faciat ea, quæ juvenes.
At verd majora mehora fa-
cit. Non viribus, aut velocita-
tibus, aut celeritute corporum

rIs Magne geruntur: fed cou-
Flo, auctoritate, fententiâ, qui-
bus ton modd non eba1, ſed
etiam augeri ſenectus ſolet. Ni-
fi fortè ego vobis, qui miles,

tribunus, legatus, con-
ſul verfatus ſum in vario gene-
re bellorum, ceflare nunc vide-
or, cäm bella nongero. At ſe-
matui, auæ ſunt gerenda, præ-
ſeribo, quomodo.
mente pour l'ordinaire avec

montent au haut des 1nâts,
les autres pompent au fond
de cale, les autres manœu-
vient çà là; tandis que le
Pilote, qui tient le gouver-
nail, eſt tranquillement affis
fur la pouppe. Un vieillurd
ne fait pas les mêmes cho-
fes, que de jeunes gens mais
il en fait, de bien plus im-
portantes, de bien me:l-
Ieures. Ce qui décide les
grandes affaires, ce n’eft pas
la force, la vîteffe, l’agilié du
corps; ceſt la prudence, P
autorité, un avis ouvert À
propos. Or cette eſpẽce de
mérite, loin de périr, aug-
âge. Jai long tems fait le

métier des armes, en qualité de Soldat, de Tribun, de Lieu-
tenant, de Conful. Aujourd’hui, parce que je ne vais pas à
PArmée, me croyez-vous inutile Je ne maiche pas en per-
ſonne: mais le Sénat apprend de moi en quels lieux il doit
porter la guerre, comment,

Qudd (6) ſi legere, ant audi-
Te voletis externa, maximas res-
publicas 6b adoleſcentibus la-
befactas, à fenibus fuffentatas
 reſtitutus reperietis.

Vous trouverez dans des
Hiltoires étrangères, que les
plus grandes Républiques
ont été renverfées par de jeu-
nes gens; foutenues 1éta-

bles par des vieillards. On demande, dans une Comédie de
Névius

Cedô, qui veſtram rempu-
bhcam tantam amififtis
tam citô?

Sic enim percontanti, nt ef
in Nævii poetæ ludo, reſpon-
dentur alia, hæc in primis:

Comment vous Êtes-vous fi-
tôt précipités

Du faîte de votre puiſſunce?

Parmi les caufes qu’on enal-
lègue, la principale eſt cel.
le-ci

E 6 En
(6) De Senecf. cap. 6;
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Proveniebant oratores no-
vi, ſtulti, adoleſcentuli.

Temeritas eſt videlicet floren-

En nommant aux emplois
de jeunes éventés,

Sans cervelle fans con-
noiſunce.

tis ætatis, prudentia, ſeneſcen- Auſſi ett-1l bien vrai qu’à Ja
tis. fleur de l’âge, la témérité do-
mine, la prudence, lors’qu’on eſt fur le déclin,

At memoria miuuitur. Cre-
do, nifi eam exerceas, aut fi ſis
natui À tardior.

Nec verd (9) quemqunm ſe-
num audivi oblitum, quo loco
theſaurum obruiſfett. Ommniia,
auæ curant, meminerunt: vo-
dimonia conffituta: qui ſibi,
quibus ipfi debeant.

Mais la mémoire fe perd
Oun, quand elle n’a jamais é-
té bonne, ou qu’on neglige
de l’exercer.

Je n’entendis jamais dire
qu’un vieillaid eût oublié
dans quel endroit il avoit ca-
ché fon tréfor. Toute affai-
re qui le touche, une aſſi-
gnation donnée ou reçue,

ceux qui lui doivent, ceux à qui lurmẽme il doit, il ne
Poubliera point.

Quid jurisconfalti? quid
Pontifices? quid augures? quid
philoſophi fenes? audm multa
meninerunt Manent inge-
ma ſenibus, modò permaneat
finaium induſtria: mec ea
falämin claris bonoratis vi-
ris, fed in vita etiam privatd

quieta, Sophocles ad ſum-
mam ſenectutem tragædzas fe-
€it: quod propter ſtudium, ctm
xem fumiliurem negligere vide-
retur, à filiss in judicium voca-
tus eſt: ut, quemadmodum no-
ffro more malè rem gerentibus
patribus bonis interdici folet
fic illum, quafi defipientem, à

Parlerai-je des Juriſconſul-
tes, des Pontifes, des Augu-
res, des Philofophes,gtu pouſ-
ſent loin leur carriére? Quel
amas de connoiffances ls con-
férvent jufqu’à la fin! Pour-
vû qu’on ne difcontinue pas
de s'appliquer, l’efprit ne
baiffe point avec l’âge. Vous
les voyez dans la vie privée,
auſſi-bien que dans lesgran-
des places, Témoin So-
phocle, qui dans une extrême
vieslleffe, compofoit encore
des Tragédies.  Occupé de
fes Vers, il paroiffoit négli-
ger fes affaires domeſtiques:

(7) De Senectute cap. 7.
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Ye familiariremoverent judices.
Le à
«um fenex dicitur eum fabu-

lam, quam in manibus habebat,
 proaimè ſiipſerat, Ocdipum
Coloneum +ecitaffe judicibus,
qrafiffêque, nuu illud carmen
deſipientis videretur. Ono re-

citato, fententirs judicum eſt
liberatus.

là deſſus, felon ce quiſæ
pratique chez nous à l’égard
des pères diffipateurs, fes en-
fans demandéient qu’il fût
interdit, comme ne fachant
ce qu’il fafoir Alors, dit-
on, ce bon vieillard étantal-
lé réciter à fes Juges fon Oe-
dipe (8) Colone qu’il venoit

feulement d’achever, il leur demanda fi ctêtoit là ouvra-
ge d’un imbécille: fes Juges, après avoir entendu la
Pièce, le renvoyéient abſous.

Poffum (9) nominare ex agro
Sabino rufficos Romanes vici-
nos familiares meos, auzbus
abfentibus, nunquam ferê ulla
in agro majora opera fiunt,
non ſerendis, non per.ipieu-
dis, non condendis fruttibus,

NEO nie tuſeuex, qui fe annum non putet
poſſe vivere. Seã udem elabo-
rant in eis, quæ ſciunt nibil
omnind ad fe pertinere.

Serit arbores, quæ alteri ſe-
culo profint,

ut ait Statins noſter in Syne-
phebis. Nec verd dubitet agri-

Jai pour amis, pour voi-
fins (1) à la campagne, des
vieillards qui ne peumettroi-
ent pas qu’il fe fit rien de
confidétable chez eux, com-
me de femer, de moifenner,
de ferrer les grains, fans
qu’ils y, fuſſent préfens. A
la véiité, cela n}ſt pas bien
étonnant: car il n’ya perſon-
ne d’afez décrepit, pour ne
pas fe flatter qu’on pourra
bien vivre encore une annee.
Mais le merveilleux eft, qu’un
vieillard fe donne des peines,
dont il eſt ſ*ur de ne pas re-
cueillir le fruit: comme

E7 dit(8) Oedipe Colune, où plus clairement, Oedipe rethé fur une
colline, On a de Sophacle deux Tragédies d’Oedipe;
pour les diſt nguer, le titre de celle cr renferme le lieu de
a à {fcène.

(9) De Seneũt. cap. 7.

Q1) Je dis à la campagne en général: mais le Texte dit,
dans le pays des Sabins: c’efl là que Caton, quoique né à

Tuſcu-
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cola, quamvis fenex, quærenti,
cui ferat, refpondere: Diis im-
mortalibus, qui me non accipe-
re modòd bæc à majoiibus 20-
luerunt, fed etrant poſteris pro-
dere.

dit Cécilius, dans (2) les Syn-
éphébes,

I! soctupe à planter pour le
fiècle prochain.

Allez lui demander, Pour qui
plantez -vous? Il vous 1é-

pondra, Pour les Dieux immortels, qui ont vouln,
que je profite du travail de ceux qui m'ont pré.édé,
que ceux qui me ſuivront, profitent du mien.

n  n
Nec (3) nunc quidem vires

deſidero adoleſcentis, (is enun
erat locus alter de vitus fene-
étutis) non plus, quâm adole-
scens tauri, aut elephanti deſi-
derabum. Quodenim bomini na-
turaliter inſitum eſt, eo decet
uti, quidquid ages, agere pro
viribus.

a

À l’égaid des forces cor-
porelles, fur quoi porte le ſe-
cond reproche qu’on fait à là
vieilleſſe: préfentement je
defire tout auſſi peu d’être
fort comme un jeune homme,
que je defirois autrefois d°
être fort comme un taureau,
où comnie un éléphant. IL

s’ agit d’employer ce que vous avez de furces, de faire
toujours de votre mieux ce que vous pouvez.

Etſi (4 iſta ipſa defectio vi-
rium adoleſcentiæ vitiis effici-
tur fæpius, quàdm ſenecturis.
Libidmoſa etenim, intempe-
rans adoleftentia effætum cor-
pus tradit ſenectuti.

l

Il eſt pourtant vrai que
ceſt à la jeuneffe, encore
plus fouvent qu’à la vieilleſſe,
qu’on doit imputer 1e dépé-
riſſement de nos forces. Une
jeuneſſe qui fe livre à fes paſ-

fions,

Tuſculum, fe tenoit, vivoit, avant que ?aller à la guerre,
en quelques terres poſſeſſions, que fon père, dit le Plutarque
d’Amyet, Int avoit luiſjẽes.

(2) Les Synéphébes, comme qui diroit, 7es jeunes Camara-
des, étorent une Camedie Grecque de Ménandre, traduite
où imitée en Latin pa Cécihus, qui eſt appelé Statius dans
le texte. Statius, nom fervile, eft une efpèce de fobriquet,
Qui lui éto'r 1efté de fa fonction d’efclave.

(3) De Senectute, cap. 9.
(4) Ibid.
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ſions, fans meſure, ne tranfmet à la vieilleſſe qu’un
Corps ufé,

Arbitror 5) te audue, Sti-
pio, hoſpes tuus avitus Muſiniſ
Ja quæ faciat hodie, nonugm-
ta annos natus: cäm mgreſjus
itev pedibus fit, in equum omni-
niù non adſcendere; cam equo,
ex equo non deſcendere: nullo
imbre, nullo frigore adduci, ut
Capite operto fit: ſummam in
eo elfe corporis ficcitatem ita-
que exequi omnia regis officia

munera. Poteſt igitur ex-
ercitatio, temperantia etiam
ſenectuti confervare aliquid pri-
ftini roboris.

Vous ſavez fans doute, Sci-
pion, ce que fait encore au-
jourdhui hòte (6) de vos
aieux, Maſiniſſa, qui eft dans
fi quatrevingt dixième année.
A pied, à cheval, il eft infa-
tigable. Toujours la tête
nue, quelque pluie, quel-
que froid qu’il faſſee Point
chargé de chair,ni d’humeurs.
Remphiffant tous fes devoirs,
faifane toutes fes fonctions
de Roi. Ainfi l’exercice la
tempérance font capables de
conſerver aux vicillards quel-

que chofe de leur premiére vigueur.

Nunquam (7) ſum affenfus
veteri iili laudatôque prover-
bio, quod monet maturè fieri
Jenem, fi dià velis eſſe fenex.

Je n’ai jamais goûté ce vi-
eux proverbe, qui eſt ſi com-
mun, Que pour être long-
tems vieux, il faut l’être de

bonne

L) De Seneſtute, cap. 10,
(6) On verra ci-après dans le Songe de Scipion, quelle étoit

Pétroite liaifon de Mafiniifa, Ro: de Numidie, avec la fa-
mille des Sciprons. Au commencement de la feconde guer-
re Punique, H avoit fuivi le parti des Carthaginois mais
Un de fes neveux ayant été fait prifonnier, renvoyé fans
rançon par Scipion Pancign, cette grace le toucha fi fort,
qu’il fe déclara entiérement pour les Romains. ll ne leur
fut pas inutile, pour récompenfe de fes fer vices, non ſeu-
lement ils l’affermirent fur fon Thrône, mais ils lui donné-
rent quelques-unes des terres qu’ils avoient putes aux Car-
thaginois.

(7) De Senectute, cap, II.
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Ego verd me münis diù ſenem
effe mallem, quàm eſſe ſenem
antè, qudm efjem.

Reſiſtendum (8) ſenectuti eff,
ejusque mtia diligentiã compen-
fanda funt Pugnandum, tan-
quam contra moibum fic con-
tra feneSutem, Habenda +a-
tio valetudinis: utendum exer-
crtarionsbns modicis: tantum
cibt potioms udb:bendum,
ut reficiantur vires, RON oppri-
mantur. Nec verd corpori fo-
li Jubveniendum eſt, ſed menti
atgue animo muitè magis.
Nam hæc quoque, niſi tanquam
lumini olenm mſtilles, extin-
guuntur ſenectutee... Nam
quos ait Cæcilius, comicos
ftultos ſenes: hos fignificat
credulos, obliviofo difforntos:
quæ vitia ſunt non ſenectutis,
sed inertis, ignavæ, ſomnicu-
lofæ ſenectutis.
r'ég'igens, ce neſt point leur
paieſſe, eſt qu’ils ne favent
que dormir.

Ur (9) adolefcentem, in quo
ſeui e aliquid; fic ſenem, in quo
eff adulefcentis aliqmid, probe
quod qua fequitur, corpore ſe-
nex elfe poterit, animo nuu-
quais ent,

bonne heure. Pour mois,
plutôt que de l’être avantter-
me, j'aime mieux l’être mo-
ins long tems.

Roidiffons. nous contre la
vicilleffe. Que l’attention re-
doublée de notie part, com-
penfe les torts qu’elle peut
avoir.  Traitons-là comme
une maladie, contre laquelle
il faut lutter. Prenons foin
de notre fanté; faifons un
exercice modéé: bûvons
mangeons pour réparer nos
forces feulement, non jus-
qu’à les outrer. Mais pour-
voyons aux befoins de I
efprit, autant plus qu’à
ceux du corps. Ceſt une
lampe où 1! faut remettre de
huile, fans quoi la vieilleſ-
fe Péteint. Car ces ſots 2 ieil-
lurds de Comédie ainfi que
parle Cécilius, c’eft- à-dne,
qui font crédules, oublieux,

âge qui les rend tels, c’eft leur
rien faire, c’eft qu’ils ne font

J'aime que le jeune hom-
me tienne Un peu du viesl-
lard, que le vieillard tien-
ne un peu du jeune homme.
Obſervons cette règle, nos
tre corps pourra bien vieillir;
mais notre efprit, non.

On

(8) Ibid.
(9) De Senectute, cap  II.
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x

Sequitun (1) tertia vitupera-
tio ſenectutis, quôd eam carere
dicunt voluptatibus. O præ-
Clarum munus ætatis, fi qui-
dem id aufert nobis, quod eſt
in ndolefcentia vitiofiſfimum!

Accipite enim, optimi adole-
scentes, veterem orationem Ar-

Chytæ Tarentini, magnian pr.-
mis, præclur viri: quæ mi-
bi tradita eff, cim eflem ado-
lefcens Tarenti cum Q_ Muaxi-
mo, Nullam copitaliorem pe-
flem, quâm corporis volupta-
tem, hominibus dicebat à natu-
ra datam: cujus voluptatis,a-
vidæ libidines temerè effre-
matè ad potiundum incitaren-
tur. Hinc patriæ proditiones,
hinc rerumpublicorum everfio-
nes, hinc cum hoſtibus clande-
Jtina colloquia neſti: uullum
denique ſcelus, nullum molum
facinus eſſe, ad quod ſuſtipien-
dum non libido voluptatis im-
pelleret: ffupra verd, adul-

On reproche, en troifième
lieu, à la vieilleffe, de n’être
plus propre à gofrer le plai-
ſir. Que nous lui fommes
donc redevables,d’avoir èer-
té de nous ce que la jeunef-
fe a de plus dangereux!

Jeunes gens, écoutez ce
que difoir un des giands
hommes qu’il y ait eu, Aichy-
tas de Tarente. Ja enten-
du raconter ſon diſcours à
Tarente même, Où j’écois
dans ma jeuneſſe avec (2) Fa-
bius. La Volupté, diloit-1l,
eft le plus terrible fléau du
Genre huma n, pu'fque Left
la foif de la volupte, qu: al-
lume les plus violentes pas-
ſions. Pour la ſatisfaire on
trahit fa patrie, on renveife
fes Républiques, on 2 de fe.
crets (3) entretiens avec l’en-

nemi, on fe poite à tous les
crimes, à tous les attentats
poffibles, On ne connoîtroit
nu adultères, ni auties hor-

reurs

(1) De Sène&. cap. 12.

(a) Caton, dans ce Dialogue fur la Vieilleſſe, chap s, die
en quelle qualité, à quelle occafion il s’etoit nouvé à
Tarenté avec le gland Fabius, ſurnommè le Tempor ſeur.

(3) C’eft un trait qui porte fur ce qui fe paſſa au fiège mê-
me de Iaiente, où Fabius fit habilement ſeivii à fes fins, un
commerce de galanteris On peur von Polyæu fhatage-
mata, VilI, 14.
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114 PEN SEEte ia, omne tale flagetium,
nuilis aliis 1llecebris eacituri,
niſi volu? tatis, Cuique homi-
À five notura, five quis deus
mbil mente præſtabilius dedif-
ſet; burc divino muneri ac do-
no uihil efle tum inimicum,
quim zoluptatem. Nec enim
hbidine dominante temperan-
tiæ locum eſſe; neane onmzno
in voluptatis regno vii tutem
poffe couſiſtere. 1uod quò ma-

Le£is iutelligi poſſet; ſiugere ani-
mo alaquem qubebat, tenté m-
citutuinm voluptute corporis,
quautu percipi pe [lt maxima-
memini cenfebat fore dubium,
quin tamdiu, dum ita gauderet,
nihil agitare mente, nibil ru-
tione, mibui cogitatiene confe-
jui poſſet. Quocirea nihil eſſe
tam deteſtabile, thmqne peſti-
ferum, quâm voluptatem fi
quidem ea, chm major effet at-
que longior, omne animi lu-
men extingueret.

Bene (4) Sophocles, chm ex
so quidam jam affeéto ætate
qure et, uteretii ne rebus ve-
nereis: Du meliora, inguit,
Libenter ver iftinc, tanquam
À domino agrefti ac fuiioſo
profugi
comme d’entre les mains d’un anaître brutal furienx,

reurs de cette efpèce, fans
les amorces du plaifir. Et
comme le plus 11che préfent
que l’homme ait reçu, ou de
la Nature, ou de quelque”
Dieu, c’eft la Raiſon, aufi la
Raiſon n’a-t-elle point de plus
mortelle ennemie que la Vo-
lupté. Où la Volupté domi-
ne, il n’y à plus de retenue,

la Veitu ne féjourne point
où la Volupté règne. Pour Ie
mieux comprendie figurez-
vous quelqu’un, difoir Ar-
chytas, dans l’accès Eu plaie
fir le plus v.f que les Sens
puiflent goûter. Tant que
dureia ce tranfport, aſſurẽ-
ment Pefprit de cet homme-
là ne fauroit faire aucune
fonéthon. Rien donc de fi
déteſtable, s1en de fi nuifis
ble que la Volupté, puiſque
Pffet qu’elle prudut, lorſ-
qu’elle à le plus de force-&
de durée, c’eft d’éreindre le
flambeau de Pame.

On demandoità Sophocle,
qui étoit déja fur le retour
de l’âge, sl avoit encore
quelque coinmerce avec Vé-
nus. Que les Dieux m'en prée
fervent, dit-il ſagement. F'ai
été ravi de me tuer de M,

îte

(4) De Senectute, cap. 19.
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Quarta (5) reſtat canfa, que

maximè angere atque ſollici-
tam habere noflram ætatem vi-
detur, appropinquatio mortis,
quæ certè à ſenectute non poteſt
long abeſſe. Omiſirum fenem,
qui mortem contemnendam ef-
Rein tam longa ætate non vi-
derit!

Quangnam gnis eſt tam ſtul-
tus, quamvis fit adoleftens, cut
fit exploratum, fe ad veſperum
effe victurum? Quin etiom æ-
tus illa multò plures, audm no-
fra, mortis cafus habet. Fa-
ciliñs in moibos incidunt adole-
ſcemtes, graviàs ægrotant, tri-
fils curantur, Itaque panci
veniunt ad ſenectutem: quod
ni ita accideret, melihs pru-
dentiñs viveretur. Mens enim,

ratio, conſilium, in feni-
bus eff,

At fperat (6) adoleſcens, dix
fe victurum: quod ſperore idem
senex nou-potef?. Inſipienter
sſperat. Quid enim ſtultius,
qudm incerta pro certis habe-
re, faifa pro veris? Senex ne
quod fperet quidem babet. At
eſt eo meliore conditione, quai
adoleſcens: chm id, quod ille

fperat, bic jam confecutus eſi.

x

Refte un quatrième ſujet
de plainte contre la vieilleſſe,
Qu'elle n’eft pas éloignée de
lamoit. Voilà principale-
ment ce qui cauſe la mauvai-
fe humeur d’un vieillard. O!
qu’il eſt digne de pitié, d’avo-
ir tant vécu, fans avoir ap-
pris à méprifer la mort.

Quel «ft linfenfé, qui tien-
ne pour ſur, fût il à la fleur
de l’âge, qu’il vivra juſquau
foir? Un jeune homme a mé.
Mme plus de riſques à courir
que nous. Ceſt un âge où
les maladies font plus com-
munes, plus aigues, plus lon-
gues Auſſi voit on peu de
gens vieillir. On s’en trou-
‘veroit bien meux, que cela
fût autrement. Car le bon
fens ja prudence n’appar-
tiennent qu’aux vieillards.

Mais le vieillard ne peut
efpérer de vivre long- tems,
au lieu que le jeune homme
s'en flatte Ceſt follement
qu’il s’en flatt. Quelle il-
lufion moins raiſonnable, que
de compter fur Pincel ram,
de prendre le faux poux le
vrai? Un vieillard eſt fans
efpérance daccord. Miis

ſa

(5) De Senectute cap.

(6) Ibid,
19,
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Iite ault dis vizere: bic diù ſa condition eft la plus avan-
viait.
pcifède déja ce que l’autie n l
veut vivie long-tems: l’autre à long-tems vêcu.

Breve tempus ætatis, fatis eſt
longum ad bene honeſtéque vi-
vendum Sin proceſieris lon
giiis, mon aogis dolendum ef,
quant qgricelæ dolent, præteri-
tÂ verui temporis ſuavitate.
æſtatem autumuimque veniſſe.

Ver enu tenquam adute-
féentram figmficat, efrenditque
ſiuctus ſutuios: reliqua tem
poia demetendis ſi uctibus,
perciprendis accommodata funt.
Fructus autem ſenectutis eſt (ut
ſæpe dixi) antè pai to; uan bono-
rum memoria copia.

tageufe, en cela même qu’il
tait qu’efréier. Celui-ci

Quelque peu qu’en vive,
cC’eft affez pour bien vivre.
Si votre carriéieelt plus lon-
gue, miteæ alois le laboureur,
qui ne 3attriſte pas de voir
que Paimable printems ait
d:ſoaru, pour faire place à
léré à Pauomne. Le prin-
tems, mage de la jeundſſe,
donne l’efpétance des fruits,
dont la 1écolte cit deftinée à
d’autres faifons. Avoir de
bonnes actions, un grand
nombie de bonnes actions, à
repaſſe: dans fon eſprit, c’eft,

comme je l’aid.t fouvent, le fruit 16ſe1vẽ à la vieilleſſe.

Nec tamen (7) emnes poſſunt
eſſe Sciviones, aut Maximus, nt
urbium expugnationes, ut pede-

ſtres navaléfue pugnas, ut be'la
à fe gefta nt triumphos r ecor-
Aentur. Eſt etiam quietè,
purê, elegourer actæ ætatis
placida, ac lenis ſenectus: qua-
lem accepumus Platonis, qui uno

octogeſimo anmo ſcribens
mor tuus eſt, Oualem Iſoci atis,
qui cum librum, que Panathe.
naicus mſeribitur, quaito,
nonageſinio anno fcripfiffe dici
tar, viaitque qumquenniun

Tous les hommes, il ef
vrai, ne ſa:rorent être des
Scipinns, ou des Fabius: avoir
la mémoire remplie de villes
prifes, de comtats fur terre

fur mer, de viétoiies, de
triomphes. Mais à des jours
paîfés tranquillement, inno-
cemment, en honnẽte-hom-
me, fuccède auffi une douce

paifible vieilleſſe. Telle fut
celle de Platon, moit dans ſa
quatre- vingt-Unième année,
la plume à la main. Telle
fut celle d’Ifocrate, qui, loiſ-

quil

(7) De Senectute, cap. 5.



DE CIGCE R ON. 117

Poffeä cujus magifter, Leonti-
nus Gorgias, centum, feptem
Complezit annos: meque un
anam m ſuo ſtudio, atquebpere ceſſavit. Qui, chm ex eo
Gaæreetur, cur tamdiu vellet
eſſe in vita: Nihil habeo, :7-
quit, quôd incufem ſenectu-
tem, Præclarum reſponſum,

docto homine dignum Sua
enim vitia infipientes, ſuam
culpam in ſenectuteim confe-
runt: quod non faciebat En-
nius,

Sicut fortis eauus, ſpatio
qui fæpe ſupremo

Vieit Olympia, nunc ſenio
confectu? quiefcir,

Equi fortis,& victoris ſenectut:
comparat ſuam.

qu’il fit fon (8,) Panethènai-
que, avoit, dit-cn, quatre
vingt quatore ans, vêcut
encorecinq ans au delà. Gor-
gias, qui avoit é é fun maître,
vécut cent fept ans accom-
pls, 11 étudia, 11 travailla
Jjufqu’au bout. Quelqu’un
lui ayant demandé comment
il ne fe dégoûtoit point de
la vie, Ceſt, dit-il, 4ue je wai
point à ane plamudie de la vieil-

leſſ. Réponfe bien digne
d’un favant homme: car les
fous, au contraire, rendent la
vieilleſſe reſponſable de leurs
propres défauts injuſtice
dont Enmus fut exempt,
Comme on le voit par cette
comparaifon, qu’il s’appli-
que à lui-même:

Tel qu’un Courſier femeux, qui, jeune plein dardeur,
De P'Elide vingt fois remporta tout Phouneur,
Par las ans accublé, fans perdre fa noblefe,

Abaudonne an repos une leute vieilleſe.

H(8), Ceſt 1e titre d’un lobg Difcours à lu louarige des
théniens.

SUR
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x.

NIHIL in malis dui camus, quod fit vel à diis
immortalibus, vel à natura
parente omnium con ſtitutum.
Non enim temerê nec fortuito
ſati creati ſimus: ſed pro-
fectò fuit ouædum vis, quæ ge-
neri conjuleiet humano: nec
id gigneret, eut aleret, quod,
ch exantlaviſſet omnes labo-
res, tum incideret in mortis ma-
lum ſempitesnum. Portum po-
trs poratum nebis perfugi-
Um put?mus: qud ntinam ve-
lis paſſis pei vebi liceat? Sin re-
flantibus ventis vejiciener, ta-
men eodem pauld tai diiis refe-
vamur neceſſe eff. uod au-tem omnibus neceſſe eh, îdne

miſerum effe ami poteſt?

SUR LA MORT,
 IEN de ce qui a été dérs

terininé, OÙ pat les Dieux
immortels, où par notre com:
mune mère la Nature, ne do-
it êtie compté pour un mal.
Car enfin, ce n’eft pas le ha-
ſird, ce n’eft pas une cauſe
aveligle, qui nous a créés:
mais nous devons l’Etre cer-
tainement à quelque Puiſſan-
ce, qui Veille fur le Genre hu-

.main. Elle ne s’eft pas don-
né le foin de nous produire,

de conferver nos jours,
pour nous brẽcipiter, après
nous avoir faitéprouver tou-
tes les miféres de ce monde,
dans une mort fuivie (2) d’un
mal éternel, Regardons nlu-
tôt la mort comme un aſyle,

comme un port qui nous attend. PIũt à Dieu que nous y
fuifions menés à pleines voiles! Mais les ventsauront beau
nous retarder,-il faudra néceffairement que nous, arrivions,
quoiqu’un peu plus tard. Or, ce qui eſt pour tous uns né-
ceffite, fervit-il pour moi feul un mél

Aux

(1) Tuſcul. L 49.
(2) Selon l’idée que la Raifon des Païens fe formoit d’

Un Être fuprême, ils ne le confidérorent que comme une
Bonté infime. Mais la Religion nous enſeigne, qu’un Dieu
Ta Bonté eſt inféparable de la Juitices que comme il v a
des récompenfes éternelles pour les gens de bien, il y a des
peines éternelles pour les coupables,
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Mulieres (3) in India, cèm
eſt cujusiis enr um vir mortuus,
un certamen judicihmque veni-
unt, quais plurimäm ille dile-
xerit. Plures enim ſingulis ſo-
lent effe nupta. Quæ eſt vr-
ctrix, ea læta, profèquentibus
ſuis, una cum viro m rogum
imponitur illa victa, mæfta
diſcedit. Nunquam naturams
mos vinceret: eſt enim ea ſem-

per iuvicta.

aA

Aux Indes, la pluralité des
femmes eſt reçue. Quand
un homme eſt mort, ſes veu-
ves fe tendent devant le Ju-
ge, pour faire décider laquel-
le a éte le plus tendrement
chérie: celle qui rempor-
te la viétoire, court d’un air
guai, fuivie de fes parens, fe
placer fur le bûcher de fon
époux; tandis que l’autre fe
retire, accablée de triſteſſe.

Jamais coûtume n’eût fait braver la mort, fi la mort étoit
contre la nature: car la nature elt toujours au deſſus de
tout.

-n

Pellantur (4) iſiæ ineptiæ
penè aniles, ante tempus mori
miſerum eſſe. Quod tandem
tempus? Naturæne Ÿ At ea
quidem dedit uſurom vitæ, tan-
quais pecuniæ, null præfti-
tt die. Quid eſt igitur, quod
querare, fi repetit, cm vult?
eâ enim conditione acceperas,

#7

Peut-on donner dans ce
préjugé ridicule, qu'il elt bi-
en tuſte de mourir avant le
tems? Et de quel tems veut-
on parler? De celui que la
Natureafixé? Mais elle nous
donne la vie, comme on prẽ-
te de l’argent, fans fixer le
terme du rembourſement.

Pourquoi trouver étrange qu’elle la reprenne, quand il lui
Plaît? Vous ne l’avez reçue qu’à cette condition.

Iidem, fi puer parvus occidit,
æquo animo ferendum putant
fi verd in cunis, ne querendum
quidem, Atqui ab boc acerbi-

ns exegit natura, quod dederat.
Nondum gaflaverat, inquinnt,

Quun petit enfant meure,
on s’en conſole Qu’ilen
meure un au berceau, on n’y
ſonge ſeulement pas. Ceſt
pourtant d’eux que la Natu-
re a exigé le plus durement

ſa

3) Tuſcul. V. 27.
(4) Tuſcul. L 39.
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vitæ ſuvitatem: bic autem
jam ſpeiabut magnc, quibus
frui cæperat. At id quidem
ipſum im cæteris rebus metiñs
putatur, alignam partent, qudin
nullam, attingeres cur 1m vi-
ta ſecus? Onangnam non ma-
Iè ait Callumachus, multô ſæ-
plus laerymaſſe Priamum,
quâm Troilum.
eux avoir une partie, que de

fa dette. Mais, dit-on, ils n
avoient pas encore roûté les
douceurs de la vie; qu heu
que tel qutre, pris dans un
âge plus avancé, fe promet-
toit Une fortune mante,
déja commençoit à en jour.
D'où vient qu’il n’en eſt donc
pas de là vie comme des au-
tres biens, dont on aime mi-
manquer le tout Prian,

dit Callimaque, c’eft une une fage réflexion, Priam a plus
souvent (5) pleuré que Troile.

Eorum autem, qui exactà
ætute muoriuntur, fortuna lau-
datur. Cur? Nam, reor, nul-
lis, fi vita longior daretur, pof-
Jet effe jucundio. Nihil eft
enim profettà bomini pruden-
tiÔ dultius: quam, ut cætera
auferat, affert certè ſenectus.

On loue la deftinée de ceux
qui meurent de vieilleſſe.
Par quelle raiſon? 1l me ſem-
ble, au contraire, que files vis
eillards avoient plus de tems
à vivre, c’eft eux dont la vie
feroit la plus agréable. Car
de tous les avantages donc P

homme peut fe flatrer, la prudence eſt certainement le plus
fatisfaifant; quand 11 feroit vrai que ln vieilleſſe nous
prive abfolument de tous les autres, du moins nous pro-
cure-t. elle celui-là.

Quæ verd ætas longa eſt?
Aut quid omminò homini lon-
gum? Nônne modd pueros, mo-
dè aduleftentes, in curſu, d ter-
go inſequens, nec opinantes af-
secuta eſt ſenectus? Sed quia
ultra nibil habemus, hoc longum
ducimus. Omniu iſta, perinde

{Mais qu'appelle-t-on vivre
long tems Hé qu’y a-til
pour nous qu’on puiſſe ap-
peler. durable? 11 n’ya-qu’an
pas de l’enfance à la jeuneſſe;

notre courſe eſt à peine
commencée, que la vieilleſſe
nous atteint, fans que nous

y ptn-
1

5) Priam étant mort âgé, après avoir effuyé tant de
diſgiaces, il a eu certainement plus d’occafions de pleurer,
que Troie fon fils, qui à la fleur de l’âge futcué par
Achille,



4r pFIv EE SLEREParte aut longa aut hrevia di-
cuntur. Apud Hypanim ſiu-
vium, qui ab Europæ parte in
Pontum influit, A iſtoteſes ait
beſtiolas quafdam naſc:, que
Unin diemvivout. Ex bistoi-
tur, borÂ oftavÂ quæ moitua
eſt, provectà ætate mortua eſt:
que verò occilente ſole, decre-
pita: co magis, fi etiam solſti-
tiali die, Confer noftram lon-
giſſimam ætatem cum æterni-

tate in eadem propemodum
brevitate, qua illæ beffiolæ, ve-
periemur.
au coucher du Soleil, meurt
four d’été. S1 vous compare
‘homme la plus longue vous

1tes y tiennent prefque autant

n

Nan deterret (6) fapientem
Mors, quæ propter incertos ca-
ſus quotidie uminet, propter
brevitatem vitæ nunquam lon-
£è poteſt abeſſe, quo minis in
omne tempus reipublicæ ſuiſ-
que conſulut,  poſteritatem
ipſum, cujus fenfum babiturns
mon fit, ad fe putet pertinere.
Quore licet ctiam mortalem ef-
Je anmum judicantem, æter-
Ra moliri, uon glorse cupidita-
te, guam fenfurus non fit, ſed
virtutis, quam neceſſuriò gloria,

me mm

y peruions. Lomme la vieil-leſe eft notre borne, nous
appelons cela un grand âge.
Vous n’êres cenfé vivre peu,
ou beaucoup, que 1elative-
ment à Ceeque vivent ceux-
ci, où ceux-là. Aiiſtore dir
que fur les bords du Fleuve
Hypanis, qui tombe du côté
de l’Europe dans le Pont-
Euxin, il fe forme de cer-
taines petites-bêtes, qui ne
vivent que l’efpace d’un jour.
Celle qui meurt à deux heu-
res après midi, meurt bien
ârée; celle qui va juſqu
décrépire, ſur-rout un grand
Z avee l’éternité la vie de I
trotiverez que ces petites bé-
de place que nous,

n æ? #Æ

Quoiqu’à toute heure mil-
Ie accidens nous menacent de

la mort, que, même fans
accident, elle ne puiſſe jamais
être bien éloignée, vû la
briéveté de nos jours; ce-
pendant elle nempẽche pas
Îe Sage de porter fes vũes le
plus loin quil peut dans Pa-
venir, de 1egarder l’ave-
nir comme écrant à ln, em
tant que la patrie les ſiens
y font intéieffés. Tout mor-
tel qu’il fe croit, il travaille

pour

(6) Tufcul. 1, 38.
PEN
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etiam fi tu 2d non agas, confe-

gquatur

pour l’érernité. Et le motif
qui l’anime, ce n’eft pas la

glone, car 1! fait qu’après fa mort elle ne Ie touchera po-
int: mais c'eft la vertu, dont la gloire eft toujours une ſui-
te nécellaire, fans que l’on y ait même penfé,

Sed (7) profectò mors tum
æy'uffimo animo oppetitur, cm
fris le laudibus vita occidens
confulari poteſt. Nemo paium
di vixit, qui virtutis perfe-
cta perſecto functus eſt mu-
gere.

-n

Th animi (8) cognitione du-
bitare non poſumus, uiſi planè
in phyficis plumbez ſumus, quin
nihtl fit antmus adinixtann, nie
hil coucretum, nihil copulatum,
mibil cougmentatum, nibil du-
plex. Quod chm ita fit, certè
nec ſecerni, nec dividi, nec di-
ſcerpi, nec diſtrahi poteft nec
interire igitur. Eff enim interi-
zns quefi difceffus, fecre-
to, ac diremptus earum par-
rIm, quæ ante iuteritum jun-
étione aliquũ tenebantuv.

His &talibus rationibus ad-
qdnctur Socrates, nec patronum
quæſivit ad judicium capitis,
mec judicibus ſupplex fuit: ad-
hibnitque liberam contumaci-

-mn
AVheure de la mort, c’eft

une reffource bien conſo-
lante, que le fouvenir d’une
belle vie. En quelque tems
que meure un homme qui à
toujours fait toute bien qu’
il a pu, il n’a point à ſe plan-
dre de n’avoir pas véçu aifez.

La

A moins que d'être d’une
craſſe ignorance en Phyſque,

on ne peut douter que lame
ne foit une fubftance très
ſimple, qui n’admet point de
mélange, point. de compofi-
tion. Il tuit de là que ame
eſt indivifble, par confé-
quent immortelle. Car la
mort neſt autre choſe qu’une
féparation, qu’une délunion
des parties, qui auparayant
étorent liées enſemble.

Pénétré de ces principes
Socrate, au point d’être jugé
à mort, ne daigha, ni faire
plaider fa cauſe, ni ſe mantret
devant les Juges en poſture

de

(7) Tuſcul. L 45. Ibid. 29.
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étam, non d ſuperbia; ſupre-
mo vit& die de boc ipſo mul-
ta diferuit; paucis antè die-
bus, chm facilè poffet educi ë
cuſtodia, nelmit: chan penè
in manu jai mortiferum allud
teneret poculum, locutus ita eſt,
ut non ad mortemtrudi, veriim
in cœlum videretur aſcendere.
qu’on alloit lui apporter le
non en homme à
Qui monte au Ciel,

Ita enim cenfebat, itâque diſ
ſeruit, duas effe vias, duplicẽsſ-
que cut ſus annmovum è Corpore
eacedentium. Nam qui fe bu-
Manis vitiis coutaminaviſſeut,

fetotos libidinibus dedifent,
quibus cæcati vel domeſticis
vitus atque flagitiis fe inqui-
navifſent, vel rm republica vio-
landa frauaes inexpiabiles con-
cepiſſent, As devium quoddãm

rum Qui antem fe integros
iter eſſe, recluſum à courilio deo-

tafféfiue iervaviſſent, quibiſ
que fuiffet minimo cum corno-
ribus contagio, feféque ab bis
femper fevocaffent, eféntque in
corporibus humanis vitain umi-
tati deorum his ad illos, à
quibus eſſent proſecti, reditum

Iacilem patêre,

0 Lens à

quil’on arra

Anti ape
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de fuppliane. Il conferva u°
ne noble fieité, qui venoit,
non dorgutil, mais de gran-
deur d’ame. Le jour même
de fa mort, ldiſcourut long-
tems fui e ſujet que nous
traitons. Peu de jours au-
paravant, maître de s’évader
de fa prifon, il ne l’avoit po-
int voulu. Et dans le tems
breuvage morrei, 1 parla,
che la vie, mais en homme

Deux chemins, diſoit-il,
s'offrent aux ames, lorsqu’el-
les ſortent des corps. Celles
qui dominées aveuglées
par les paflions humaines,
ont à fe reprocher, ou des
vices perſonnels dome-
ſtiques, on des injuſtices
ingparahles, prennent un
chemin tour oppofé à celm
qui mêne au féjour des Di-
eux. Pour celles qui ont,aie
contraue, confervé leur in-
nocence leur pureté; qui
fe font fauvées, tant qu’elles
ont pu, de la contagion des
Sens; qui, dans des corps
humains, ont imité la vie des
Dreux; le chemin du Crel,
d’où elles font venues, leur
eſt ouvert,
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Neque (9) affentior iis, qui
bæc maper disſeiere cæperunt,
cum coi portbus ſimul animes
2ittorite, atquz ommnia morte de-

leri. Plus apud ane antiquo-
rum auctoritas valet, vel no-
ſtrovum majorum. qui mortuis
tam religioſa jura tribuerunt;
quod non feciſſent profectò, À
nihil ad eos pertinere arbitro-
rentur: vel eorumt, qui in bac
terra fuerunt, magnämaque
Græciam que nunc quidem
deleta eſt; tum florebut) inſti-
tutis præceptis fuis erudie-
runt vel ejus, qua Apollinis
oratulo ſopientiſſimus eſt judica-
tus; qui non tum bac, tum il
lud, ut in pleriſque, ſed idem
dicebat ſemper, annnof honii-
num elle divinos; iiſque, chm
ë corpore exceſſisſeut, reditum
in cœlum patêre, optimôque
juſtiſiimo cuique expeditiffi
mim.

n E] n
Je ne crois nullement que

l’ame pèuſſe avec le corps,
ainfi que l’enfeignent des Phi-
lofophes (1) modernes, qui
veulent que la mort ſoit un
anéantiffement total. Je dé-
fére bien plus au ſentiment
de nos pères, qui étoit celui
de l’Antiquité car ils n’au-
rotent pas fi religieuſement
preſcrit ce qui fe doit aux
moits, sils avoient cru que
les morts ne fuſſent plus fen-
fibles à rien Etle ſentiment,
pour lequel je me déclare,
tut auffi celui de ces favans
huimmes, qui répandus au-
trefois dans nos contrées, an-
noncérent leur doétrine à la
grande (2) Grèce, aujour-
d’hui deſerte, mais alors flo-
nſſante. Ce fur celui de cet
(3) Athénien, que l’Oracle
d'Apollon reconnut pour le
plus ſage des hommes. Aſ-

ſez

(9) De Amicitia, Cap. 4.

(1) Les Epicuriens Ccéron, dans ſcn Dialogue fur I
Amuné, fait parler ainſi Lélius, à l’égard duquel Epicure n°
etoit qu’un moderne. Lélius étoit né trente à quarante ans

ASaprès la mort d’Epicure,

(2) On appela Grande Grèce, cette partie de l’Italie qui
fait aujourd’hui le Royaume de Naples. Ce fur là que Py-
thagore, le premier qui ait puis le nom de Philoſophe, en-
ſeigna fa doctrine, fous le règne de Tarquin le Superbe,

(3) Sucrate.
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fez incertain
ſoutenant to

ne; qu’
que pl
rapidement.

prefque fur tout
ujours que nos

T
L2

-ota (4)Philofophorum vi-
ta, ut ait idem, cCommentatie

moitis eft Na
ogimus, Ckn à voluptate, id eff,

corpore, cim à re famhari,
quæ ef} mmiſira fomula
corperis, ckin à repæblica
tiim à megotio omni ſevo-
comus animum? Quid, in-
Guam, tam agimus, ntſi aninium
ad ſeipſum advocamus, ſetum
eſſe cogimus, maximêque à cor-
Pore abducimus? Secernere au-
tem à corpore animum, nec
quidynam alind ef} quäm emo-
ri discere.
tout aurant que cela fe peur
n’elt-ce pas appren

Quare hoc comuentemur, mi-
Ba crede, disjunganit{que nos à
corporibus, id eff, conſueſcamus

«Mori, Hoc dun erimus in
terris, erit illi vitæ cœlesti fi-
mile: cum illuc ex bis vin-
culis emiſſi feremnr, minis tar-
dubitur curfus unimorxm.
quand nos chaînes fe briſero

Utrum (5) fit melius (vivere,
an mori) dai uumortales fciunt:
hominem quidem ſtire arbitror
nemimemn.

res

le reſte: mars à cet eza.d,
ames font d’une nature div

au fornr du corps elles retournent au Ciel;
us elles ont été innocentes, plus elles y airivent

Tonte In vie des Philofophes,
difoit encorc Socrare, eff une

x

m quid aliud _contimnelle méditation de l«
mort. Car enfin, que fas-
fons-nous, en nous eloignant
des voluptés ſenſuellts, de
tour emploi publie, de toute
forte d’embarras, mêimne
du foin de nos affaires dome-
ſtiques, qui ont pour objet
Pentretien de notre corps
Que faifons-nous dis-je, au-
tre chofe, que rappeler no-
tre eſprit à lui-même, que le
forcer à être à lui même
que l’éloigner de fon corpe,
Or, détacher l’efprit du corps,

dre a mourir

Penfons- y donc ſèrieuſe-
ment, croyez-moi, fépaions-
nous ainfi de nos corps, ac*
coutumons-nous à mou Ir.
Par ce moyen, notre vie
tiendra déja d’une vie célefte.

nous en févans mieux di-
ſpoſs à prendre notre eſſor,

nt.

xæVivre, ou mourir, lequel
vaut le mieux LesDieux time
moitels le ſavent, mais je crois
qu’aucun homme ne le fair.

F3 5 ON.(4) Tafeul. 1, 31. Tuſcul I, 41.
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UM in Africam (1) venif-
fem, M. Manilio confuli

aà quartam legionem tribunus
(ut fat:s) militum; mbil mi-
hi potius fait, quâm ne Mafi-
niſſam conveniiem, regem fa-
muliæ noſtræ juftis de canfis
amitiſſimum.

xx *x 2X x X *x* x
SONGE DE SCIPION,

NUAND (3) j'arrrivai en
 Afrique, où, comme

vor

par le Conſul Manilius de
commander la quatrième Lé-
ion; ma premiére attenti-
on fut de vifiter le Roi (3)
Mauſiniſſa, Prince qui pour de

juſtes raifons étoitl d’une étroite amitié avec ma famille.
Ad quem nt ven, comple-

xns me fenex collacrymauit, ali-
quantôane pòsſt ſuſpexit mm cæ-

ban: Grates, inquit, tibi
ago, fumme Sol, vobiſyue rets-
qui cælites, quòd antè quàm ex

at vita migro, conſpicio in meo
revno, bis tectis P. Corneli-nn Scipionem, cujus egd no-

sine I1pſ)o recreur: ata uni
qua ex animo meo diſcedit il-
lius optimi, atque iuvictiſſimi
Drri memorm

Jaborde ce vieillard, 11 me
tend les bras, il m’ariofe de
fes larmes; un moment
après, ayant levé les yeux au
Ciel: Souverain Soleil, dit-il,

autres Dieux céleftes, je
vous rends graces à tous, de
ce qu’avant que de quitter la
vie, je vois dans mon Royau-
me, dans ce Palais, Publi-
us Cornélius Scipion, dont
le nom ſeul me ravit de jote
tant l’idée de honnẽte hom-

me, de l’invincible Guerrier, qui a rendu ce nom fi
glorieux, eſt pour jainais préfente à mon eſprit.

Deinde exo illum de ſuo re-
£no ille me de noftrt Repu-
3lica percontatus eff: muitiſ
que verbis ultrò citrôque habi-
tis, ille mobis conſumptus efi

Je le mis enfuite fur les
affaires de fon Royaume; jil
me queſtionna ſur celles de
notre République, ainfi fe
paifa le reſte de la journée à

nous

(1) Fragm. lib. VI, de Rep. capI.
C2) Celt Scipion qui parle. Mais comme inceffamment

if s'agira d’un autre Scipion, c’eft une nẽceſſitẽè de les bien
diftinguer l‘un d’avec Pautre. Tous deux eurent le ſur-
nom d’Africain. Celui qui parle 1ci, étoit fils de Paul-Eniile.
Nous en avons déja dit un mot ci- deſſus, page 106

(3) Maſiniſſa, Roi de Numidie, dont il eft parlé ci- deſ-
fus, page 206,
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dies. Pòst autem regio appa-
ratu accepti, ſermonem in mule
tem noctem produximus, cn
Jenex nihil niſi de Africano lo-
queretur, ommiaque ejus non fa-
cta ſolum, fed etiam dicta me-
miniſſet. Deinde, ut cubitum
deſceſimus, me de via,
qui ad multom nodtem vigilaſ-
ſem, arctior, quäm folebat, ſo-
Tous complexus cf.
min, d'avoir veillé fi tard,
qu’à l’oidinaire. S

Hic mibi(credo equidem ex
hoc, quod er&mus locuti: fit
enim fevè, ut cogitationes, ſer-
monéfqne noſtri pariant ali.
quid in ſomno tale, quale de
Homero ſuribit Iunius, de quo
videlicet {æpiffinè  gilaus ſo-
lebat cogitare, loqui) Afii-
canus fe vjtendit eÂ formi, que
mibi ex imagine ejus, gum ex
tpfo, erat notiorr. Quem gt
nguoii, equidem cohorrus, Sed

nous entretenir. Sur le fuir
la table fut ſervie avec une
magnificence royale, nous
vouffâmes la converlauon
Bien avant dans la nuit. Tous
fes difconis rOuloient fai (4)
TAfiicain ilen favoittours
les actions, toures les pio-
les remai quables. Enfin ne us
allâmes nous 1epoñi;
comme jẽtois fatigué du che-

je dormis plus profondément

Quelquefois ce qui nousa
fort occupés de jour, nous
revient pendant le ſommeil,

occaſionne des fonget
femblables à celui d’Ennius,
qui, tout olein d’Honète,

fans ceffe pailant de ce
Poete, crut le voir en dore
mant. Pour moi,de même
tout plein de ce que mavuit
dit Maſiniſſu, je crus voir P
Africain. M m’apparut fous

F4 la
(4) Je dis l’Africain tout court, afin que l’on ne confone

de point ce Scipion avte
l'heure.
la guerre en Afrique, où vitorieux Aſdrubal d’Annis
bal, il força Carthage à demander Ja paix. Ceſt ce qui le
fit ſurnommer P Africain. Il eft Je premier des Romains

l’autre dont je parlois rout à
Celui ci, après beaucoup d’autres exploits, ports,

À qui l’on ait donné un ſurnom nré de fes conquêtes Mais 3

dans la fuite, quantité d’autres Guerriers, fans avoir ni les vera
tus, ni les fuccès de Scipion,
flatté de ſemblables titres. Exe
neynaquam viftoriâ pares infign
gnomina familiæ fecere,

obtinient que leur orguerltûé
mplo deinde hujns, dit Tite-Live,
es imaginum titulos, clarâque ce-
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ille, Ades, inquit, animo, la forme que je lui connoiſ-
enutte timorem, Scipio, quæ ſois, non pour (5) l'avoir vû,
dhcam, trade memuriæ. mais par fon portrait. À fon
aſpect je fiiffonnai. Mais lui: Scipion, me dic-il, ras-
furez vous, ne craignez point, retenez bien ce que vous-
allez entendie.

 Veidfue (6) illam urbem, Voyez vous cette Ville
ana partie populo Romanoco- (c’étoir Carthage il me la
acta per mie, renovat priffina montrojy au paut as an;bella, Mec poteſt quieſcere æ6ũ ſeẽ Er dis2008
nem de extelfo, pleno ſtell- brillantes étisitésy Vôyez-
Coffendebat autem Carthagi- dans un enqvoittour--Z7de

rum, bluffri, claro quodam Vous cette Ville, qui forcẽe-
loco) ad quan tuonouonandam” bar.mos à obéir au Peuple
nunc venis sen& JHIe"Ffanc Komai:. renuierre nos gur-CAE VA SD FFE Lame
boc bitnnŸd conſul evertes, erit-res dHÉfentéé. ne peurs,

 ai.

que tognomen id tibi per te vre dans. le rtÿ3€2 Amoüt-
partum, quod hubes. auhut q d’hui, AfTimereidu rang cnobis hereditavium A A ffifiple- 101615 Vous la en

ræ u

attaquer. Avant qu’il Toit deux ans, vous la détruirez

érant Conſul: ce ſurnom ‘d’Afiicain, qui jufqu’à pré-
fent ne vous appartient que comme Une poition de mon
héritage, vous l’aureZ, mérité alors par vous-même.

Les7 auraCm Yatem ſVbagimem de- ‘Après la ruine de Cârcha-

leveris, trimmphum egeris, Ce, Re. vousrecevrez les hon-
dr ‘ase

ſ6. ue ruetis, obieris Tégatus Sndiitÿy u Triomphe: vous
Zéeÿpéait Loyriam, Aſiam, ferez Cenfeur: vous irez par
Graæciomj acligtre iterum con- l’ordre de la République, vi-

ſul abfens, bellimque maxi- fiter l'Egypte, la Syrie, Aſe,
la

(5) Quoique le Texte paroiffe dire, Moins pour Pavoir vû
lui-même, que peur avoir vit fon portrait, j'ai tranché la dif-
ficulté: cela fur la foi de Sigonius, quiaſſũre que le jeu.
ne Scipion l’Africain, celui qui parle ici, vint au monde la
même année, qui plus eſi, le jour même que l’autre mou-
rut.

(6) Cap, a.
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mum confictes, Numantiois la G è.e: vous leiez une ſe-
exfcndes, 7 conde fois elu Conf:il, fans
vous être (7) prefenté: par la d. ſtruchon de Numance,
vous teuminerez une gueire des plus ſanglantcs.
Sed cûm eris curru Capato- Mais, auretour de cette ex»

lium invectus. Omendes-vemoue nẽdition, après que vous au-
blcarit* FhPEiF0atan” connus rez été conduit fur un charyaAHSA
nepotis mei, Hic tu, Africa- au Capitole, vous trouverez
Ne, orrendas oportebit paunæ. aa Adpublique agitée par les
Mont hnimi, ingenu, cenmn>'ffauques de mon (8) petit-AUX AAA

A qe tui,  fls: c’eft alors, Scipion,
qu’il faudra montrer à votre Patrie ce que vous avez de

piacourage, d’efprit 4
xsut tempo R  ts amlres Si

video quaſi fatorum vium.
Nam chm ætas tua ſeptenos o-
cties ſolis unfractus, reditûfque
converterit, duôque bi numeiĩ,
quorum uterque. plenus ajter
arterd dE Cd at Cirtni-tu natural fummam tibi fata-

tems là,incertaines, pour ani, #4
dire, de la route qu’ellesA,
prendront. Car, quand vous
compterez (9) par vos jours
huit fois ſept révolutions du
Soleil; que l’heure farale
aura éré mai quẽe par le con-
cours de ces deux nombres,
dont chacun, mais par diver-

F5; fes
lem confecerint: in te unum,
atque in tuum nomen, fe tola

(7) Il y a dans le texte: deligtre iterum Conſul abſens.
Mais l’autorité de Valére Maxime, VIII, 15, ne permet pas
de prendre litéralement ce mot abſens. Il fignifie, non pas
Que Scipion fût abfent de Rome le jour que les Conſuls
devoient être élus, mais que ne s’étunt point montré dans
le-champ de Mars en robe blanche, felon l’ufage de ceux
qui briguoient le Confulat, c’étoit la même choſe que s’il
avoit été abfent.

Tibérius Gracchus, qui, Étant Tribun, excita le Peu-
ple à fe révoiter contre le Sénat. Sa mère étoit fille de Sci-
plon l’ancien. C’étoit Pilluftre Cornélie, qui fut Porne-
ment de fon fiècle par fon efpiit, la gloire de fon fexe
par ſa vertu.

(9) Cinquanté-fixans. Il mourut effectivement à cet âge-
là: ayant été, à ce qu’on croit, empoifonné par fa femme, qui
étoit fœur de ce Tibérius Gracchus.
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Convertet civitas te ſenatus,
te omnes hour, te focii, te La-
tent intnebuntm tu eiis unus,
sa quo mtatur civitatis ſalus;
ac ne multa, dictator raupw-
bhicam couſtituas oportet, fi nn-
pias proptuquorum manus ef-
sugenis.

fes (1) raiſons, eſt regardé
comme un nombre parfait;
alors vous ferez l’unique ob-
jet, l’uniqueefpérance de Ro-
mes; c’eit fur vous que le Sé-
nat, que tous les bons Ro-
mains, que nos Alhez, que
toute l’Italie tournera fes re-

gards; vous ferez l’appui de Rome vous feul: enfin, re-
vêtu du pouvoir fuprême de Diétateur, vous rétablirez 1’
ordre dans l’Etat, pourvũ que vous puiſſiez échapper aux
parrieides ma;ns de vos proches.

A a5 71 (a)Léliusayant marquépu”]tiæ fon inquiétude par un cri,

Pio, Quæſo, inquit, ne me è ſo-

4
Mans mat etes ae

féx ffäs; filence, écoutedy réveil
A/054 (A) quo fis, rAtricanes Pour animer votre zêle,
natrur ad tutfüddn vũp"}n jotta PAfricain, foyez bien

per-

(1) Quelles font ces raiſons S1 ce font ceHes que rap-
porte Macrobe dans fon Commentaire fur le Songe de Sci-
pion, ne les regardons que comme des imagmations creu-
fes, qui ne pouvant nous être d'aucune unilité, ne méritent
pas que l’on daigne s’en inftruire. Le tems eft trop cher,

(a) Lélius, dont Pintime lia ſon avec Scipion eft fi con-
nue par Ie Dialogue fur PAmitié, étoit l’un des Interlocu-
teurs du Dialogue far la République, dont Ie Songe du Sci-
pion faiſoit Ja conclufion. À l’égard des autres Interlocu-
teurs, voyeZ leurs noms dans les Epitres à Atticus, IV, 16.

(3) On voir aſſeæ que dans ces mots, orum rebus, il y
a quelque chofe de corrompu, ou d’oublié. Les Crinques
ont propoſẽ diverſes conjestures, dont aucune n’a toute l’
évidence qu’on voudroit.

(4) Cap. 3.
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blicum, mc pan.ro: Ommibus) /perfuade qu’il y a dans le
GUL POALATS copies variut L'avay K'Üvel pour rous ceux quiau-r] ML
juver TEA 14 ertanifegte rbnt tiavaillé à la confetva-
Elo entgtu toc, HiL Bon, à la défenfe, à l’ag-

N

bati Bvo Jempitéfio Yrnghrur. ‘gr@nduTement de la Pattie,A

ibil eff enim ilii principi Deo, un lieu marqué où il» vi-
QUI omnem hunc mundum 1e- vront heureux a jamais Car,

Ta 8 7//99Prés que hommum, phré sacatiS qu" Brt à ce Dien {upréme, parGNT TEE?
pes crvitates appellauter harum qul. JSUnivers eſt conduit,

mitdx retores, conferBiioreshinc que ce qu’on appelle des
mrofech PME yemorramtur. Villes, c’eft à-dire, des aſſem-i

‘’blées, des fociérés  hommes réunis fous l’autorité des
loix. Dici partent ceux qui les gouvernent, qui les con-

fervent, ils retournent 1ci.

Hic ego, etfi eram pertevri-
tus, nom tavmuru mortis, quam
infidior fil" heis, quæſvi ta-

À ces mots quoique trous
blé, moins par Pappi éhenfion
de la mort, que par Pidée de

men, viverctue-ipſe da, Pauluy /ceue peiſfidie dont j’étois
n &n ſenacẽ, je nelaiffai pas de luipater, alii, Ans ose  1-

Bos arbitrateiar?
Vrai que lu, Paulus mon père
morts, fuſſent vivans?

Immò verd, inquit, ii di
vunt, QUI EX corporum viucu-
lis, tanquam &carcere, evos.
Derune: venr-» vero, qui Gi”rh AAA
citr via ũor'et. Quin tu
aſpicins ad te venientem Pau-
Ium patrem.

demander s’il étoit donc bien
les autres qu’on croyoit

Oui fans doute, reprit l
Africain ceux-là ſeuls
font vivans, qui délivrés des
liens du corps, s’en font ſau-
vés, comme d'une priſon.
Mais ce que vous autres vous
apnelez vivre, c’eft être mort

Regatdez, voilà que Paulus; votre père vient à vous.

Quem ut vidi, equidem vim
lacrymarum profudi. Ille an-

Je le vis. AV inftant mes
larmes coulérent en abon-

F6 dance,
(5) Paul-Emile, furnommé le Macedomgue, pour avoir vain-

cu (Perfée Roi de Macédoine, fait de fon Royaume une
Province du Peuple Romain,
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tem me coniplexus, atque oftu- dance. Mais lui, en m’em-
Jans {fixe "prétibekat. Ataus braffant, me baifant Ne
ego ut primim, ſictu repréffo;* preûrez point, me difuit-il.
Yoqu: pofle cæpi: Quæſo, in- Pour moi, dès que mes pleurs
quam, pater ſanctiſime, atque me laifférent la liberté de
optime, quoniam bgçref vita parler; O mon père, m’écri-
(ut Aniconum “audio diceŸé} ai-je! Vous, dont la fainteté,
quid moror in terris, quin bac dont les vertus font l’objet
ad vos venire propero? “de ma vénération! Puifque
la véritable vie neſt que dans ces lieux, comme je l’apprens
de l’Afiicain; que fais-je donc plus Iongtems fur la Terre?
Pourquo: ne pas me hãter de vous rejoindre

Non eff ita, ingnit ille: ni-
fi enim Deus is, cujus hoc tem-
plum eſt omne quod conſpicis,
aflis te corporis cuſtodiis hbe-
raverit, buc tibi nditus patere
non poteſtt Homines enim

Sant bac lege generati, qui tue-
rentur illum globum-gquem in
hoc templo medium vides, quæ
terra dicitur? biſque anmus
datus gſt ex iſlis fempiternis
i$hi; qëfdakFE ſtellassuvucatis: quæ elobdia, rofun-
de, diumis affitrt &Fiéntibus,
circulos fuos, orbéfaie confici-
ant celeritate mii abili Quure

ubi, Publi, pris omnibus
fetinendus eſt animus, iutyſto-
dia corporis: nec iijuſfu e7u
a quo ille ef}: vobis datus, ex

A moins, me 1épondit-il,
que ce Dieu, dont le Temple
eft tout ce que vous décou-
vrez ci, n’ait lui-même brifé
les chaînes qui vous lient à
votre corps, vous ne fauriez
être admis en ces hieux Car
les hommes ent reçu l’être à
une condition qui eſt de
travailler à la confervation
du globe, que voilà au mi-
lieu de ce Temple, que l’on
appelle la Terre. Ils ont une
ame, portion de ces feux éter-
nels, que vous nommez E-
toiles, Aſtres, qui font des
corps {phéiiques, animés par

«des Intelligences divines,
dont la revolution fe fait

avec une prodigieufe rapidi-

do PU RSS EF Vous donc, mon fl, 86
tum à Dev defugiffe videami-
ni. Sed fic, Scipio, ut avus

0 3 ceux qui ont de la re-
ligion, vous devez conſtam-
ment retenir votre ame dans

bic tuns, ut ego, aui. te génui. /le corps où elle a ſon poſte;
juſtiam cole, BAR UK fans l’ordre exprès de ce-
Qué, câm fit magna in paren

—#r

n-

lui qui vous l’a donnée, ne
point
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tibus, propinanisatun iv par ,boint fortir de terte vie mor-

p tria maxtié en, vd vita, via telle parce qu’aurrement
&~lcœimyy Bin hunc cæ- vous paroîtriez avoir voulu

Aa.

tum, carie, qui jam yixeramt, fecouer emplo, dont la vo-
Corpore laxatf,"1linm inco- lonté divine vous a chargé.

Iunt locum, quem vides Ainfi ce que vous avez à fai-
re préfentement, c’eft d’imiter, l’Africain votre areul,
Moi votre père: de cultiver à notre exemple la juftice: d°
aimer vos parens, vos ain:s, mais votie patrie plus que
tout le refte, Voilà par où l’on ariive au Ciel, dans cet-
te Affemblée de gens, qui, après avoir vécu fur la Terre,
maitenant dégagés de leur corps, habitent le lieu que vous
Voyez ny Aaa PAR) me parloit (6) de ce cer-Zcæ at autem is ſalendidiſfino
candare girer wammas cirenlus cle brillant, que fon éclatan-LEA aA,RENE queni vos, ut à Græcis” te blancheur fait remarquer
accepiſtis, orbem lacteum nun- entre toutes les Coniſtellati-

cupatis. ons, que vous appelez le
Cercle (7) de-Lait, comme les Grecs vous l’ont appris.

m fo /ng r -e
Vi

Le 22 fud'omuia mim cokfért."*"Promenant de là mes yeux

planti præclaÿa cætera, mi- fur le relte de I Univers, je
rabilia videbantur. Erdnt au- n’y découvrois que du beau,
fem eæ ſtellæ, quas nunquam du merveilleux. Ty voyois
ex boc loco vidimus: eæ mi- des Etoiles qui n’ont jamais
Enitudines omnium, quas eſſfe (8)étéapperçues d'ici tou-

E7 tes,(6) Scipion reprend ici la parole, l’on ne fair plus ce
que devient fon père.

(7) On dit en François, fa Voie lactẽe, populairement,

de or a are race dans 1el une efpéce de chemin. Voyez fur ce ſujet les diverſes
J

opinions des Anciens, dans l’Ouvrage attribué à Plutarque,

de Plac Philoſ. ll, I.(8) I! y a des Etoiles fi éloignées de nous, que nous ne
faurions les voir. Ccſt ce que prouve l’invention moder-
Ke du Télefcôpe, à l’aide duquel on a découvert beaucoup
d’Ecoiles, qui n’étoient pas connues des Anciens.
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nunquam ſuſpicati fumus: ex
quibuę erat illa immima, quæ

tes foit celles-là, foit les au-
tres qui nous ſont connues,

LYnh Cœlo, 2 Gta terris, lus je les voyois d’une grandeur
AE hicebdt anenaStellorum que jamais nous n’avans ima-

autem glob: teræ magnitudi- ginée. La moindre, qui étoit
neny ſacire vaiceizut. Fam la plus éloignée du Ciel,

 ipſu tr 115éfhi parza viſa la plus proche de la Ter-
sſt, ut me imgeri? uętis AB (Te. nm drilloit que d'une lu-
qi oibiſtim ejus nttingimus, ait à d'emprunt. A l'égard
penis) æ des autres globes, 1ls ſurpaſ-
forent (9) de beaucoup en grandeur le globe de la Ter-
re. Mais pout celui-ci, 1 me parut bien fi petit,que no-
tre Empire, dunt l’etendue n’en occupe que comme un
point, me fit pitié, 1

2Eee crQuai (1) cñm magis intuee-J con nuois à regarder
rrer, Quæſo, iuquit Afyicqnus, fixement la Terre. Ju ques-

quoufque bihfit défixd tuûmens À quand, me dit l’Africain,
LATE 2, niune aonvich, GUG in SAISE VOUS l’efprit collé fur

ÿ
Ÿ

9 tembin. VéhéHs V nogem tibr cet objet? Quoi! les Tem-
AcV1V bus, vel potiñs globis, con- ples ſuperbes, oũ vous voici,

EE qu Ro anmme le tout1Aty
quos omnes complactite, ſum- eſt aompofé (2) de neuf cer-
mus ipſe Deits; ũeens;& t7 7Jés, où plutôt de neuf glo-
tinens cæteron: im quo infixi bes, l’un defquels eſt ce glo-

be

(9) On ne fauroit dire précifement de quelle grandeur
eft une Etoile. Pour en juger par les 1êgles de Optique,
il faudroit favoir juſte à quelle diſtance eft dela Terre,
Etoile qu’on veut meſurer... Le favant M., Huygens, dans
fon Coſmorhẽoros, prétend qu uh boulet de canon employe-
roit près de 70000 ans pour parvenir jufqu’aux Etoiles.
fixes; &il fuppofe que ce boulet, allant toujours de la mẽ-
me viteſſe, paicourt enviorn cent toifes en une ſeconde.
Ainſi c’eft trois mille fix cens toifes par heure. L' imagi-
nation fe perd dans ce calcul.

(1) Cap. 4
(2) Pour tour Commentaire, il ne faut qu’avoir ici une

Sphère devant les yeux.



turuiam nommant. Dende
eff homin venei pFOfHETUT

rmvy1Carnyimi,qut teiris, quitedueftys,virer detre med
dus, prance FT ĩderaton

n obtintét.,

dumitium re liguogums queuss dont,
LS

b

ymuidi, tempeyratid, tanta
mugnitudine, nt cuyéta. fui lu-
ce illuſtret, convpléat/Hunc
at comites coufequuntur, alter
Veneris. auenMercurii curſus:
in innmoqueorbe Lao, radi-UNE
is folis accenfa, convertitur.
Infrd autem jam nihil eſt, nifi
mortule caducum, præter ani-
mos geueri hominum, munere
deorum datos. Supra lunam

dans le même fens que ce
premier Ciel. Plus basfont
ſept autres globes, qui ont
un mouvement de 1étiogta-
dation. Un de ces globes
eſt celui que les habitans de
la Terre appellent Saturne.
Un autre nomme Jupiter,

vora les ſalutaires aux
hommes. Apiẽs on voit le
feu étincelant terrible, que
vous appelez Mars. Piefque
AU milieu de ce grand eſpa-
ce, vous voyez le Soleil, qui
eft le conduéteur le chef
des autres Planètes, l’intelli-
gence la 1ègle de l’Uni-
vers, dont la grandeur eft
telle, que de fes rayons il

ſunt æterna omnia. 1vamea, Céclaie. il rempht tout. Aſa
que nedia, ũna renngs, untf7& comme pour l’ac-x

RTE NE Vous soc ende lumiEté quece que has étre ânutu ponderat &æ

n’y à plus rien, qui ne foit corruptible mortel: fi ce neſt
les Ames humaines, préfent des Dieux. Au- deſſas de la
Lune tout cft (3) éternel. Quant àlaTerre, qui eſt le neu-

vième

(3) On peut conclure de-1à, que Cicéron n’étoit pas pour
la pluiahitè des Mondes peuplés, Car, sil n’y à point de
corruption au deffus de la Lune, il n’y à donc point de gé-

néra-

les influences font far.
T
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vième globe, qui occupe le centre, elle n’a point de mou-
vement; elle eſt placee au lieu le plus bas; c’eft où ten-
dent naturellement tous les corps entraînés par leur poids.

Que (4) clim intuerer ſtu-pen
peus, ut me recepi, Quid? bic
inquam, quais eſt, que comp'et
aures meas tantus, tum dul-
cis fonus? Huc eſt, inquit ille,
qui intervallis conjunctus im-
puribus, ſed tamen pro rata por-
tione disſtinctis, tmipulſu, mo-
tu ipſorum orbium conficitur:
qui acuta cum gruvibus tempe-
raus, varios equabrliter concen-
tus efficit. Nec enm filentio

Jétois faifi d’étonnement
à la vûe d’un tel ſpectacle.
Quand Je me fus Un peu re-
mis: Mars, dis-je à l’Aficain,
quel eſt ce fon fi éclatant,
fiagréable, dont jai Poreille
remplie? C’èft, dit-il, Ihar-
monie qui réfuite du mou-
vement des fphères; qui
compofée (5) d’intervailes
inégaux, mais pouitant di-
ftingués l’un de l’autre ſui-

vant

nération, par conféquent point d’animaux. A Igard de
la Lune, beaucoup d’Anciens la croyoient habitée comme
la Terre. Voyez Acad. II, 39.

(4) Cap. s.(5) Je dois eette remarque la fuivante, à M. Burette, que
jai confulté fur cette matiére, comme celui de tous nos Sa-
vans qui connoît lé mieux la Mufique des Anciens.

Cicéron, conformément au fyitême imaginaire de Py-
thagore, compaie ici les mouvemens des ſept Planètes,

de l’orbe des Etoiles fixes, (ce qui remplit le nombre
de huit) aux vibrations ou ébranlemens des huit cordes,
QUI compofoient l’ancien inſtrument appelé O&acorde, for-
Mé de deux Tétracordes disjoints, ou de huit cordes”en
tout, qui, dans le genre diatonique, rendoient ces huit
ſons de notre Mufique, m3, fa, fol, la, fi, ut, ré, mac ‘en
forte que la Lune, là plus baſſe des Planètes, 1épund au
mi, le plusgrave des huit ſons; Mercure, au fa; Vénus,
AU ſol; le Soleil, au la; Mars, au fi; Jupiter, à l’ur; Sa-
turne, au ré; Ioibe des Etoiles, qui eft le vins élevé
de tous, au ri, le fon le plus aigu, faifant octave a-
Vec le plus grave, Ces huit fons, comme Pon voit, font
féparés de huit mtervalles, ſuivant certaines proportions:

n de
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tanti motus incitéri poffunt,
Natura fert, ut extrema ex al.
tera parte gruviter, ex altera au-
tem acutè ſonent. Quam ob
cauſain ſummus ille cœti ſelli-
feri curſus, cujus converſio eſt
contitatior, acuto, excitato
movetur fono graviffimo au-
tem bic lunavis, atque mufimus.
Nam terra, nona, immobilis
mauens. imã fede ſemper hæ-
ret, complexa medium mundi
locum. Illi autem octo curſus,
in quibus eadem vis eff duorum,
ſeptem efficiunt diffinééos inter-
vallis ſonos: qui numerus re-
rum onmium ferè nodus eff.

vant de juſtes pioportions,
forme régul érement par le
mélange des fons aigus avec
les graves, différens concerts,
Il n’eft pas poſſible en eſfet,
que de fi grands mouvemens
fe faifent fans biuit: c’eft
conformẽment aux/oix natu-
relles, que des deux extié-
mes où fe termine I'aſſem-
blage de tous ces intervalles,
Pun fait entend'e le fon gra-
ve, l’autre le fon aigu.
Par cette raiſon, orbe des
Etoiles fixes, comme le plus
élevé, dontle mouvement
eft le plus rapide, doit ten-

die un fon très-aigu; pendant que l’orbe de la Lune,
comme le plus bas de tous ceux qui fe meuvent, do.t ren-
dre un fon des plus graves, Car pour la Terre, dont le
globe fait le neuvième, elle deineure immobile, tor jours
nxe au plus bas lieu, qui eſt le centre de I Univers Anſi
les révolutions de ces huit o1bes, deux deſquelles (6) unt
même puiffance, produifent fept différensfons: 11 n’y a
prefque rien dont le nombre feprénaire ne ſoitle nœud,

On

de maniére que du m: au fi, fe trouve la diſtance d’un
demi ton; du mi au ſol, celle d’une tierce mineure du mi
AU la, celle d’une quaite; du mi auſi, celle d’une quin-
te; dumi à lut, celle d’une ſixte mineure; du 27 auré,
celle d’une feprième mineure lefquels avec octave,
fant en tout ſept accords.

(6) Cicéron dit: Illi autem octo curſus, in quibus endem
Vis eff duvrum, &c. Sur quoi nous remaiquerons, que

 ces deux mots, endem vis, ponrroient à la 1igueur fe pren-
dre en deux ſens differens, ou pour les 1évolut ons de
deux Aftres, ſi peu inégales entre elles, qu’elles puſſent
tépondre aux vibrations de deux cordes de l’oétacoide
Montées à l’uniffon ou pour les révolutions de deux

Aftres,
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uod ducti bomines nervisE-

imitati, utque cantibus, aperue-
re ſibi reditum in banc locum:
ſicut ass, que præſtantibus in-
geniis in vita bumanü divina
sſtudia coluerunt.

On a imiré cette harmonie
célefte, foit avec des inſtru-
mens, ſoit avec la voix;
les grands Muſiciens (7) fe
font par-là ouvert un che-
min poui revenir ici; de mé

me que tous ces fublimes gémies, qui pendant le cours de
cette vie mortelle ont cultivé les Sctences divines.

Que

Aſtres, dont Pune fût une fois plus rapide que l’aun e,
qui, par- la, répondiffent aux vibrations des deux

Cordes extrêmes de octacorde, c’eft-à-dire, des deux mi,
qui font à l’oflave l’un de autre. Ceſt dans ce dernier
ſens qu’on doit prendre l’eudem vis eff duorum du paſſa-

2 Ge Latin; tel qu’il fe lit dans l’édition de Grævius, en
cela conforme à plufieurs Manuſcrits: auquel cas, tous

»s les accoids principaux fe trouvent employés dans la com-
paraifon. Au lieu que fi l’on ajoure Mercarii Veneris
À Peadem vis eff duorum, comme on le voir dans quelques
Éditions, appriyées auſſi de autorité de quelques Manu-
ſciits, il faud.a y donner le premier fens, faire difpa-
toître octave pour y ſubſtituer l’unifon, qui n’eft point
un accord En cffer, Porbe des Etoiles ne fera plus a-
Is à Poctave de l’orbe de la Lune; maisil n’en fera
qu’à la feptième, puiſque Mercure Vénus étant prefque
à l’uniffon, à caure du peu d’inégalité qui fe trouve dans
leurs tévolutions, difent quelques Interprètes; ils ne ſe-
ront 'un Pautre, qu'environ à un dem: ton de la Lu-
ne: par conféquent le fyftême des Aftres répondra,
non à l’Oéfacoide, rais feulement à l’Heptacorde, ou in-
ftrument à fept cordes, compoſe de fix accords ou inter:
valles, deftitué totalement de octave, qui eft pourtant
l’une des confonances principales, comme le complé-
ment du fyftême harmonique. Ce qui faitconjesturer à
quelques-uns, que ces mots Mercurn Veueris, pourroi-
ent bien n’être qu’une glofe écrite d’abord à lamarge du
Manuſcrit, d’où elle auroir enſuite paîté dans le texte,
(7) Amphion, Linus, Orphée, &c.
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Hoc fonitu oppletæ aures ho-

minum obfurduerunt nec eff
ullus hebetior ſenſus in vobis:
ficut ubi Nilus ad illa, que Ca-
tadupa nominantur, præcipitat
ex altiſſimis montibus, ea gens,
quæ illum locum accolit, pro-
pter magnitudinem fonitis, ſen-
fu audiendi carett. Hit void
tantus eſt totius mundi incita
tisſimũ converfione fonitus, nt
enm aures hominum capere
non poffint ficut intueri folem
adverfim nequitis, ejũſque ra-
dus acies veſtra, ſenſiſque vin-
citur.
avec tant de rapidité, vos

Que fi cette haumonie ne
s’entend point fur la terie,
ceſt qu’un ſi grand bruit a
rendu les hommes fourds,
Auſſi le ſens de l'Ouzz eſt le
plus foible le plus obtus
detous les fens Il eſt arri-
vé de même au peuple qui
hab te anprès des cataiales
du Nil, d’être aſſlomdi par
l'épo ivantable bruit que fait
ce fl.uve en fe précipitant du
haut des montagnes. Et
quant à ce prodigieux fon,
que toutes les fphères enfem-
ble forment en fe mouvant

oreilles ne font non plus ca-
pables de le recevoir, que vos yeux de ſuutenir l’éclat du
Soleil, ſi vous le regardez fixement.

Hæt (8) ego admirans, refe-
rebam tamen oculos ad terram
ientidem. Tum Africanus,Sentio, inquit, te fedem etinm
nunc hominum ac domum
contemplari: uuæ ſi tibi parua
Cut eff) ita videtur, hæc cæle-

sſtia femper ſectato: illa hu-
v

Tout en m’occupant de ces
merveilles, je ne laiffois pas
de jetter toujours de tems en
tems les yeux fur là Terre.
Vos regards, me dit l’Atri-
cain, chuichent encore, à ce
que je vois, l’habitation des
mortels, Mais quoi ?puiſ-
qu’elle vous paroît fi petite,

 comnie effectivement elle
mana contemniz,  Tn, enim
quan celeprit tels Sehhénis Bo-
minum, ant quam expetendaur
gloriam conſequi potes? Vides
habitari in terra, raris an-
guſtis in lugis: in ipfis qua-
ſi muchtit, ubi- nabitatur, vo-
ſtas ſolitudimes interjeſtas: béf-

que, qu: incolunt terram, #06
modd interruptos itu eſſe, ut ni-

eft, n’ayez pour elle que du
mépris, ne regaidez jamais
que le Ciel. Q “it ceapiès
tout, ique cette renommée,
que cette gluire, dont l’efpé-
rance pourroit vous éblourr
Vous voyez que la Terie eſt
peuplée dans un bien perit

nonm-

(8) Cap. 6,
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1° Maxi tuter
cœh fertitibus ipſis ex ktidune

r parte fubpitSPobirenifré prit
hĩ cries, medium autemillum,

tè nullam poteſtis. Cermis au-
tem eandem teiram, que fi quie
bufdam »eaunizanme ciroum-
duram cléiEE

HelXDIkHIR 5 ſolis ai dore tur-

roi, time unyhubit ibiles:
ne”quum Z TWeisalie, in quo qui

ſiſtunt, aduerfa vobis urgent
veſtigia, nibil ud veſtrum ge-
nusi: bacrautem alter ſubjectus

Xe àaquitoni, queim 1ncelitrs, cerile,
qidus tenui vos darté tott?tni- l’autre, pieciſement fous
gat. Omnis enfaciehri que es deux pôles, affiégées de

1 colitut à vohis, anguſta v r i-
VS cĩtut; raxenibus latior, parva,ANAvs qædam énfula eſt, circumſuſo

ao mari, quod Atlunticum,
quod Magnuin, quem Oceanum
appellatis an terris; qui tamen
ranto nome, quam fit parius,
vides, Ea bis apſis cultis, no-

repandues de Join à loin fur
votre globe, Telle eſt la ſi-
tuation de leurs divers habi-

@Andbus duos’otans, qu’ils ne font point àft

fervent 6Viortée de commercer enfem-
ble les uns étant à lPégaid
des autres, placés oblige-
ment, OU même oppolés
dratpétralement ceux-ci,
fans Houte ne peuvent rien
pour votre gloire, Remar-
quez auſſi ces Zones, qui
paitagent le globe teireſtre.
Vous en voyez deux, qui ſont
les plus é'o gnées l’une de

gLlaces de frimas. Aumi-
neu eſt la plus grande, bru-
lée par Pardeur du Soleil, Il
n’y (9) en a ?habitables que
deus l’Auftrale, qui eft oc-
cupée Dai Vès Antipodes, a-
veclefquels vous n’avez nul-
le communication: la Se.

pten-

 Virgile, Georg I, 233-
H, 69. tous les Anciens, en un

Ovide, Metam. 49. Pline,.
mot, étoient perfuadés, que des

cinq Zones 11 n’y en avoit que deux d’habitées, n1 même d’
habitables. Leur ignorance à cet égard, ceſſera de nous
étonner, fi nous conlidétons qu’aujourd’hur encore, malgié
les ſecours du Commerce de la Navigation, nous ne cun-
noiffons pas, à beaucoup près, tout ce qu’il y a de pays ha-
bites, Ces fortes de découvertes font l’ouvrage, non de P
efprit humain, mais du tems, du haſard.
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tiſque terris, num aut tuum
ant cujuſquamn nOffidm nomen,

vel Caucaſum/ Ime, ques cer-nis, tranfcehdend pürnitl6EPIl-
lum Gungem tranſume? Quis
in seliquis Orieutas? uut gbexpr

i

tis ſolis Minis Ont 4uilonit?
anftré DerphétiPus puum horre
audiet? quibus amplathèrss Ter
mis profectò, quantis in angn-

ptentrionale, qui eft celle où
vous étes fitués Or jugez
combien eſt mince la portion
qui vous en revient Car, à
piendie tout ce que contient
mutre Zone, qui a quelque lar-

st

Le eũr au miheu, mais qui eſt
tort feriée aux deux extré-
mités; cela ne fait qu’une
efpèce de petite île, entourée

fits veura morié fe TdDatyri-) de cette Mer que vous ap-
velit 74 murs v Æy pelez Atlantique, Aa grande
Mer, l’Océàn: dont, malgré ces titres pompeux, Vous

e eſt la petiteſſe. Votre renommée, oucelle de
quelque autre Romain, à-t-elle jamais pu, de ces pays que
vous connoiſſez, paffer au de-là (1) du Caucafe ou du Gan-
ge. montagne fleuve que
Qui dans le refte de 'Onent,

vous avez là fous les yeux
aux extrémités de l’Occ:-

dent, du Septentrion, du Midi, entendra parler de Scipion?
‘Toutes ces parties de la Terre n’étant donc à compte: pour
tien par rappoit à vous, comprenez à quoi fe 1édustl’efpas
Ce que votre ambition fe propofe de remplir.

Ipſi (2) autem, qui de vobis
loquentur, quâm dià loquen-
zux2 Ionin etiam, À cupiat pro-
les illa futurorummomiuum de-
inteps laudes unſtrim tnmtt p PÉ
vis proder eg Frouter elu-VAN iv
viones, exuffionéique terrarum,
quas accidere tempore terto ne-
ceffe eſt, non mpdè non æter-
nam, fed ne dinturnatrhit
gloriam aſſequi poſumns.

Mais de plus ceux qui par-
leront de vous, combien de
tems en parleront- 11s? Quand
même la génération fuivan-

copiſienol, a ppe envie de transmet-
a negénéiation plus ẽloi--

gnée, les éloges qu’elle aura
entendu faire de nous: il
n’elt pas poffible que notre
gloire foit, je ne dis pas éter-
nelle, mars de quelque durée,
à caufe des inondations

des

1) Le Caucaſe, montagne de la Colchide, vers l’embous

chuie du Phaſe.
Le Gange, fleuve de l'Inde.
(2) Cap. 7.
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des incendies, que le cours de la nature doit néceflarrement

amencr. 7?
a3 ae

niid autem iutereſt, ab iis,
x

qu: pofted naſcentur, ſermo-
nem fore de te, cum ab us nul-
lus fuerit, qui antè nats fint

9

La
2044 GUIgheC. papciores, Cort me-

aores fudrunt 7 y

Que vous importe d'ail:
leuis, d’avoir un nom parmi
les hommes qui vous fui-
vront, puifque ceux qui vous
ont precédé, dont le nombre
reſt pas muindie dontle

mérite certainement à été fupérieur, n’ont point parlé de
vous?

Cùm præfertimn apud eos

iſis à vHI US auqIL nomen
noſti ui poteira reertit mb

E iA)ni memor muſequi posſit:
homines enim populai iter an-
mu toutummodò ſolis, id eff,
unins oſii neditu metiantur
cin antent Pad AH iũẽſe-
mel prosectu funt, cana@fira

vullis retulerint, tum ille verè
veftéffrlannus appellaripoteft
in quo vix dicere andeo, quâm
muita ſecila hominum tenean-
tur. namq””, ut olim aence-
rE fol bodimious, exffragnique
viſus eff, chm Romulz anunus
bec ipfa in templa penetravit:
ita quundoque eâdem parte fol,
eodemaue tempore iterum defe-

Pacd

ire totrusce-.
ongis Étrérta

Aioutons que tous ceux
91 Deuxent jamais vous con-

u—n
votre mémoire vive ſeule-

/noumi&/ne fauroient faire que

ment l’efsace d’une année.
On appelle en termes popu-
laires une année, ce que le

soleil. qui n’eft qu’un Aftre
euk amet de tems à faire fon/n

SEE ompletre, eft celle oùMais l’année vrai-

généralement tous les Aſtres
revenus au tnême point d’où
ils étoient partis, ramènent
après un.long intervalle de
Aems le méme plan du Ciel
Kôht entier. Je n’ofe pres-
que dire combien pour cela
1l faut de ce que vous appe-
lez fiècles,  Auniefois, lois-
que l'ame de Romulus péné-

eocerat Stan ſiguis poamibus ad tsamams ces lieux, il y eut furww.
idem prftiipium RelMf que 7& fPÉdre une éclipfe de Soleil.
vocatis, expletum annum hu- Quand tous les Altres, tou-
beto. Hujus guidem anni tes les Plinètes ſe retrouvant
mondum vicefiman: partem ſcito dans la même poſition, il airi-
effe conve. ſum, vera que le Soleil au même
point, RU même tems, s’éclipfera tout cle nouveau, alois vous

aurez
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aurez une année complette.
{3) vous n’en avez pas encore la vinguême paitie de ré-
volue.

Quocirca fi yedituns in June
locum defpeunvies Fan auo
omnia ſumrmarms; 4 æſtũtI

tibus viris: quanti tandem eſt
affa hominum gloria, quæ per-
tinere vix ad unius anni par-
tem exiguam poteſt?

Perdez-vous donc l’efpé-
fange de revenir dans ces
feürples, l’uniqne objet des
grandes ames? Q 1e vous re-
Îte t-il dès lors, queſt- ce
que cette gloile humaine,
dont à peine la durée em-

braſſe quelque petite partie d’une année

Igitur alt? ſpectare fi voles,
atque hanc nede, æternam
domum coffnéris nequelte fer-
monibus vulgi dederis, nec in
præmiis bumanis [pemn poſueris
rerum tuarum: ſuis te oportet
illecebris ipfa virtus trahat ad
verum decus. Quid de te alii
loguantur, ipfi videant ſed lo-
quentur tamen. Sermo autem
omms ille, anguſtis cingitur
dis regionum, quas vides nec
umquam de ullo perennis fuit;

obruitur hominum interitu
oblivione pofferitatis exſtin-

guitur.

Vos regards au contraire,
vos vœux fe portent- ils à
certe demeure éternelle
Que les difcours du vulgai-
re ne faffent point  impieſ-
ſion fur vous: ne fondez
point votre’ efpoir fur des
récompenfes terreftres: il
faut que là vertu elle-même
vous attire par fes propres
charmes au véritable hon-
neur.On parlera de vous dans
le monde: c’eft l'affaire des
autres, de voir comment ils
en doivent pailer. Mais en-
fin leurs diſcours, quels qu’

ils foient, ne paſſent pas les bornes étroites des 1 égions que
vous voyez. Et dailieurs, nulle réputation durable. À me-

ſure

(3) En ſuppoſant que l’époque de ce Songe eſt l’année
du Conſulat de Manilius, que Romulus, felonde P, Petau,
mourut l’an de Rome 38, on trouve 568 ans, puifque cet
eſpace de tems ne faifoit pas encore la v ngt ẽme partie d’u-
ne grande année, cela juit fie ce que l’on rappoite de Cicé-
ron dans le Dialogue de Caufis corr. Eloq. cap. 16, que felon
lui cetre grande année n’ariive qu’au bout de 12854 ans.

143
Or fachez que piéfentemenc
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fure que les hommes meurent, les noms qui leur étoient
connus, ſe perdent, Aonyeteints par l’oubli de la poftérité.

“at ut tA7f1-Que 4) cim dixiſſert VEG FPour moi, lui dis-je alors,
verd anquam, Ô Aficane ſi qui- quoique depuis mon enfan-

rtlemæene meritis de patrig quaſi ce, marchant fur vos tracess

-n vmet eo al dati putet, fur celles de mon père, je

quon  s pae déatnéré; cepen
veſiro nou detui: nuuctumen,, SA eſt ouverte à ceux qui ont

ver rr

milésAealintine 74 we p/ w Fais 1a vue à une À grande
tanto ni&mu 1iûpotte, Gutarca Dion feay1/igus, pafhie, deſor-

récompenfe me feia redonbler mes efforts.
nets fosse frs(Et ille, Tu ver rite; Oui, reprit:il, vous le de-
fic habeto, non eſſe aæ morvalem, vez: tenez pour certain,

is este Forma Rd déclara NE y a de inortel en vous.
fed &V”s hoc Nec entm Zu naue votre corps eſt tout ce
ſed mens cujusque, 15 eff quis- Quand je dis vous, je n’en-
aue: non ed figura, que digito tens pas cettefigure qui nous
demonfhar: poteſt. «um ke, tombe fous les fens. Tout

és

els quidiigers auinemil, zani Dar fon corps, mais par fon
igitur ſtito eng; fqyiaankDeus nomme eſt ce qu’il eſt, non

AT

mumutit, qui.açovidet, quigqu æint. Apprenez, ceia étant,
reout, moderatur, nmvet que vous êtes un Dieu: par-
ad corpns, cui praboikus æir, ace qeſfectivement c’eft être
quim hunc anundum wie drint}"ûn Dieu, que de poiléder enMAO EP
ceps Deus: ut mundum e ſoi la vie, le ſentiment;
quadam parte mortalem ipſe que d’être capable de mé.
Deus æternus, fic fragile cor- moire, de piévoyance;
pus animus ſempiteruus movet. que d’avoir fur ſe corps, à la
conduite duquel on eft prépofé, tout autant d’empire, qu’
en à le fouverain Dieu fur PUniverss A. ſſi maître de gou-
verner ce corps fragile, de le mouvoir à votre gré, que
Veft ce Dieu écernel de gouverner de mouvoir l’Univers,
qui, à certains égaids, n’eft pas moins (5) corrupable que
votre coips. Un

(4) Cap. 8.
(5) Tous les Anciens croyoient l’Univers inçorruptible,

quant

Msn,
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Nam quod ſemper movetur, Un Etre qui fe (6) meut tou-

atenum ef}: quod. aurem mov, jours, exiſteiaztoujours. Mais

auf td 1 HtEToR  dòhne le mouve-égiedt nids sgn a àAa Lamehr b5ze?motàv, cote
nen babeat neceſſe eſt. Som
igitur, quod fefe mover, quia
nuuquom deféritur à fe, nun-
quan: ne moveri quidem deſi-
uit: qum etiam Cæteris, quæ
moutur vig;ſus, hoc princi-
pire ed ſitvendi.

Entã un autie, qui le
ecoit ui-mẽme d'un autre,

c ffe RéCeifih ement exiſter,
lorfqu’il perd fon mouve-
ment, Il n’y a do:s que I
Etie mũ par fa propre vertu,
qui ne perde jamais fon mou-
vement, parce quil ne ſe man-
que jamais à [ur-même. Et de

plus il eſt pour toutes les autres chofes qui ont du mou-
vement, la fource le principe du mouvement qu’elles ont.

r

La.L y;ii Principid'siten nulla eſt ori-DOr qui dit principe, dit ce

ges Nan ex prancipio oriun- qui n’a point d'origine, Car
tur quie Ybfum antem malle. ç'eft du principe que tout vi-
ex ve alia RA]Cl pote nec ent ent, le principe ne ſauroitAa
id effet gripeipum, quodgigne- venir de nulle autre choſe.
rſtur saliunae. Quod ſi nun-ll ne feroit pas principe, sil
guam oritur, Re occidit 4ui- venoit d’ailleurs. Et n'ayant
dem png Na principi- point d'origine, 11 n’aura par
um ex 1 à nec iuam æconſẽquent point de fin, Car

N AT an
cteav; fi quidem neceue eſt Ÿ HNETS lu- même reproduit
aua remp/tetuy “nec-cære auua u oæ nourron, étant détruit,~A

va

principio oriri omuin. par un autre, principe, ni em
Produire un autre, puilqu’un principe ne ſuppoſe rien de
antérieur.

Ainft

quant à la matiére; c’eft-a-dire, ils croyoient que lamatiére
dant il eſt comporé, ne pouveit être anéantie, Mas la pli-
part, les Stoiciens principalement, le tenoent corrupti-
ole périffable, quant à la forme. Voyez de Plac. Philoſ.
lI, 4.

6) Jai effayé dans ma Traduction de la première Tuſcu-
Jane, chap.23.de montrer par où ceraifonnement de Platon
eft peu concluant, où méme dangereux.

G
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Ah ſit, uotus principtum Ainfi le principe du mou-fe

2 f@U 50 fi qudfi ipſum à fe

H Le SESÈ
vetur: id autem nec naſci ot? par fa propre vertu. Princi-

srhaueſt, nec mor: 7 el coriéténe Be qui ne fauroit être, ni pro-
A

conſistat meceffe eff, nec vim il faut que le Ciel la Ter-
omne cælum, onlitſj?  ſtur Zauxt, ni détruit. Autiement

Hilaugnancifcatur, quâ, #t pri- re ſuient bouleverfés, qu’
fe ans  ugulla, moveutur. ils tombent dans un éternel

repos, fans pouvoi jamaisrecouvrer uns force, qui, com-
me auparavant, les faſſe mouvoir.

Cùm (7) pateat igitur æter- Il eſt donc évident, que ce
num id eſſe, quod àſe ipſe pioz, qui fe meut par fa propre

7 aVedtur. quis ei ‘vertu, exiftera toujours. ErSAR ÉBE BEL au a a--
14PA: snpm uimm ”1v: 1 167 DAY nier gne la faculté de

F Inaninum eur

mé A TRE sn
VU ETES

Fe re
e mouvoir sinfi, ne finit un

tu cietur sutertore  ſug. Na caure étrangère, eft inanimé,
A, Læcsfi nutura drones amme, Mais ce qui elt animé, et mû

50

35715u- ati ſere moveat ne- aftion intérieure. Telle eſt
afaui &ts. Que n eff una-ex par ſa propre vertu, par fon

que nataer certél æterna eſt. la nature de Pame, telle eſtNA A
fa propriété, Donc l’ame étant de tout ce qui exiite,
la ſeule chofe qui fe meuve toujours elle-même; conclũ-
ons de là qu’elle neſt point née, qu’elle ne mourra je-

mais. na f Àa Ltn, AHant tu exerte jn optime  Occupez- là dignement,ms
 rEOUS. on) date optunde ũ- “Rien de mieux, que de tras

vv ITAVON fit  mtiia: quibus vailler au ſalut de la patrie.
agitatus, exercrtatus aurmus, Une ame, que ces forces de
Velociès in banc fedem, 4ho- foins auront occupée, revi-
mum ſuom pervolabit. “ent d’un vol plus rapide dans

0m ,geJieu-ci,, qui eſt fan véritable ewu””£Travis
ee Mu AMi, A

1 aqque ocyus saciet, Ji z3amm Vous lai donnereZ enobreFUI v. N.. 4  i  ri val
tem, chféerst intimus in cor” /Dlus n’asiuté, fi, pendant qu’
pore, Vritiebit forh 6 ea qu” IE A fféritenmée dans le

pe

corps,

(7) Cap. 5-



ss

Namane eorum animi, qui
corptiſvbuptatibus dedide-

Le
runt, earſunaue 1e quafi miui-

tealibidiuum volu
ſtros præouemnt, impulfäque

tium, Yegrum

tuntur.

L_Ile EE ſoruno ſo-

lutus ſum., A?

KE HE RE NE
xiIL

A UOD fi tales (1) nos na-
iura genuiſſet, ut enmévfams intueri perſpicere,

démque optimâ duce curſum
vitæ conficere poffemnss baud
erat fanè, quid quiſquam ra-
tionem ac dodtriuam require-
ret. Nunc parvulos nohis de-
dit igniculos, quos celeriter
malis moribus opinionibi ſque
depravatis fic veffingnimus, ut
nuſquam naturæ lumen appa-
reat. Sunt enim ingeniis no-
ſtris femina innata virtutum:

a volupte, auront violé tou-
«res Loix, divines, hu-as"
Mraines leur partage, lorſqu
es ſortiront du corps, fera

d’errer autour de là Terre,
de nobtenir qu’après une

punition de plufie sis fiècles,
leur retour en ces lieux.

Après, ces paroles, l’ Aſri-
cain difparut: moi, je me
réveillat,

HE EX HE HE
PENSEES DIVERSES.
AN n’auroit eu befoin, ni de préceptes, ni d’étude,

fi l’homme naiffoit avec la
faculté de bien voir la Natu-
re elle-même, quel chemin
cet excellent guide voudroit
nous faire teur. Mais elle
ne nous donne que de fois
bles lueurs, qui bien-tôr vien-
nent à étre ſi fort obſcurcies
par la corruption des mœurs,

par de fauſſes idees, que
le flambeau de la Nature ne
paroit plus. Ces femences

G2 dema

(D Tuſcul. III, I.
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que fi adoleſcere liceret, ipſa
nos add beataté uitam mature
perduceret. Nuuc autem, ſi-
mul atque editi im lucem
ſuſcepti ſumus, in omni continuò
pravitate im fumma opinio-
num peive: ſitate verfamur ut
pènè cum lacte nutricis erro-
sent fuxiffe videamur.  Cèm
verd parentibus redditi, demum
magiſtris traditi fumus, tum
ita variis imbuinur ervoribus,
ut vanitati veiitas, opinioni
confirmatæ natura ipſa cedat.
Accedunt etiam poetæ qui
cèm magnam ſpeciem doctrine,
fapiehtiæque præ fe tulerunt,
audiuntur, leguntur, ediſcun-
tur, iubæreſcuut penitus in
mextibus. Cin verd accedit
eodein quaſi maimus quidam
magiſter, popalus, atque omnis
undique ad vita confentiens
multitudo, tum planê mficimur
opinionum pravitate, à naturd-
que deſciſcimus.

“de vertu, avec leſquelles nous
maiſſons, fufiroient pour nous
rendre la vie heureuſe, fi
nous leur laiſions la liberté
de croître de fiuctifier.
Mais à peine reſpirons nous,
que c’eft pour ne rien voir,
pour netien entendre, quine
ſoit pernicieux, Vous diiez
que nous fuçons l’erreur avec
le lait de la nourrice. Re-
mis entre les mains dc nos
parens, livrés enſuite à des
maitres, nous recevons tant
de mauvaiſes impreſſions,
quenfin la force du préjuge
l'emporte fur les principes
de là Nature, le Menfonge
fur la Vérité. Joignez à ce:
la les Poetes: on fe laiſſe pré-
venir d’une haute eftime pour
leur ſavoir, on les égoute, èn
les lit, on les apprend par
cœur, leurs lecons ne s°
oublient point. Joignez y
encore la principale école;.

4qui eft le monde: cſt bien là que nous achevons.de mous
gâter l’efprit, que nous perdons abfolument de vñe 44
Nature, parmi cette multitude hommes, qui tous, d’un
commun accord, fe portent au mal.

Cæteris (2) ſpecimen eſto.
nuod fi eſt, tenemus omnin.
x

Ut enim cupiditatibus princi-
pum vitus mfici folet tota
civitas: fic emenduri corrigi
contmentit. Vir magnus, L.
Lucullus, ferebatur quam come
smodisfimè »efpondafe, chan effet

Que Îes Grands ſoient un
modelle pour le Public. Tout
ira bien, fi cela eſt. Pour
infeéter la ville entiére, it
fuflit que leurs paſ ons
leurs vices éclatcent comme
auffi, pour y mettre la ré.
forme, c’eft affez qu’ils fe

con-

(2) De Legib, ILE, 13. I4.
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ojecta magnificentia ville Tu-
ſculumæ, duo fe babere viciuns:
ſupeiiorem, equitem Romans
muſeiiorem, libertinum: quo-
run cm eſſent magmficæ vil-
læ, concedi fibi oportere, quod
dis, qui inſei ivris ordinis effent,
ficeret, Non vides, Luvulle,
i te 1d apſum natum, ut illi
enperent, quibus ad, fi tu non
faceres, non liceret? Quis enim
ferret iſtor; côm videret eorum
villas ſignis tahulis refertas,
Paitim oublicis, partim etiam
facris religioſis? quis non
frangeret eerum libidines, niſi
illi ip}, qui eas frangere debe-
rent, eifdem teneientur? Nec
enim tantum mali et peccare
principes, (qnanquess eſt ma-
gnum hoc per fe ipſummalum)
quantum illud, quôd permuiti
imitatores principum exiſtunt.
de Statues de Tableaux,
Monumens publics, ou a des
contie Un tel deſordie, fi ce
tomboient pas eux-mêmes
de la règle, c’eftun mal, qui,
lui-même, Ieſt infiniment p
d’imitateurs.

Nam licet videre, fi velisre-
plicare 1hemoriam temniorum,
qualefennne ſummi civitatis
viri fuerint, talem civitatem
fuiſe: quæcunque mntatio mo-
rum in principes eaſtiperit,
eandem in populo ſecutam. Id-
que haud paulo eff verius, quâm
quod Platoni neſtro placet, qui

contiennent. On reprocho
à Luculius, homme du pie-
mierrang, d’avoir fi magni-
fiquement bâti à Tufcuium,

la-deſſus il fit une teponf:
qu’on trouvett fait beile:
Qu'il avoit pour voifins, plus
haut, Un Chevalier Romain,

plus bas, le fils d’un Affran-
chi, leſquels etant ſuperbe-
ment logés tous les deux, on
pouvoit bien lu paſſer ce
Qui n’étoit pas défendu à
des gens de moindte condi-
tion MaisLucullus, ne voyuæ-
vous pas que c’elt vous qui
leur enavez fait naître l’idée,
dont, fi votre exemple ne les
autoriſoit pas, on leur fergit
un crime? Verroit-on tran-
quillement, que des gens de
cette forte eûflent des mar-
fons de campagne remphes
qui appartiennent, OU à dus

Temples? Quel foulèvemen
ux qui devroient l’arrerer, n’y
Car, que les Grands s’écaitent
tout canfidérable qu’il eft par

lus, en ce qu’ils ont quantité

Rappelez. vous la mémoi-
re des tems paſſcs, vous
verrez que ce qu’ont éré les
Grands, le refte des C:to-
yens l’atoujours été. Quel-
que changement qu’il y ait
eu dans les mœurs desGrands,
le peuple s’y eft conforme.
Et cette obfervation eft bien

G 3 plus
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muficorum Cantibns ait mutotis,
mutari civitatum ſtatus. Ego
antem uobilium vitẽ victi ue
mutato, mores mutari civita-
tum puto. Quo permcioſius
de republica merentur vitioſi
principes quòd mon ſolum
itia concipiunt ipſi, fed ea
infundant im Civitatem: ne-
que foläm obſuut, quèd ipſi
corræmpant.r ſed etiom quèd
coupant, plũuſyue eamplo,
4udm peccato nocent.

plus certaine quecelle de Pla-
ten, qui prérend qu’un nou-
veau genre de Muſique, eft
capable d’alrérer les mœurs,
Pour moi, je crois que cela eft
attaché à la mamére dont vi-
vent les Grandss Ainſi les
Grands qui vivent mal, font
doublement pernicieux à I
Etar: car non ſeulement ils
ont des yices, mais ils les
communiquent non feule-
ment ils font corrompus,
mais ils corrompent: Iexemple qu’ils donnent, eft pire, que le mal qu’ils com-

mettent,
n

Pile (3) quidem princeps in-
g04 doctrina Pluto, tam
dentque fore beatas reſpublicar
patevit, fi aut doti ac ſupien-
tes honimes eas regere cœpif-
fent antii, quiregerent, one
farm ſtudtuin in Aoctrina ac
ſupieutia coHocaffent. Hune
conjunctionem vrilelicet poteſta-
tis ac ſapientiæ, ſaluti cenſuit
uvitatibus eſſe poſſe.

-D

Socrates, ciun effet (4) ex co
quælitum, Archeluum, Peidic-
eæ fihum, qui tum fortumatis-
fsimus haberetur, nônne beatum

puturet Haud ſcio, mquit:
nunquam enim cum eo col-
Jocutus ſum. Ain'tu? anta

Platon, ce beau génie,
ce favant homme diſoit,
qu’enfin un jour les peuples
ferorent heureux, s’itariivoit
ou que des Sages fuflent
choifis pour gouverner, ou
aue la ſageſſe iũt la feule étu-
de, le ſeul objet de ceux qui
gouvernent.  Qu’en effet,
pour opérer le ſalut public,
il faut que le fageſſe la pu-
Hlance toient réunies.

On demandoit à Socrate, fi
Ie fils de Perdiccas, Aiche-
Iatis, qui paffoir alois pour
l’homme le plus heureux,
étoit heureux en effer. Fe
n’en fais rien, dit-il, car je ne
Iui ai jamais-parlé, Quoi?

vous

(4) Tuicul. V, Ia
(3) Ad Q Fratr. 1, ep. I, cap Io.
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aliter 2d ſcire non potes? Nul-
lo modo. Tu igitur ne de
Perſurum quidem +ege magno
Potes dicere, beatüfne ft? An
ego poffum, cüm 1gnorem,
quam fie doctus, quam vir
bonus? Qurd? tr in eo fitam
vitam heatam putus Ita pror-
fus exiſtuno, bonos, beatos:
impiobos, miſeios. Miſer
ego Archelaus? Certè, ſi in-
juitus.
chelaüs l’eft donc Oui certai

Extenuentur (3) magnificen-
tie fumptus epularum, quod
parvo cultu notura contenta fit.
Etenim, auis hoc non videt, de-
fideriis iſta condiri omnia? Do-
rius in fuga, chm aquam tur-
bidam cadaveribus iuquina-
tum bibiffet, negavit unquam
ſe bibisſe jucundius. Nun-
quam videlicet fitiens biberot.
Nec eſuriens Ptolemæus ederat:
cui came peragranti Agyptum,
comitibus uon confecutis, ciba-
rius in caſa pams datus effet,
nibil vifum eſt illo pane ju-
cundius.

vous n’avez point d’antieiê.
gle pour en juger Aucure.
Vous ne pourriez dunc as
dire non ph s, file grand Ror
de Peiſe eft heureux? IL le
pomrois-ze, puiſque ſigi ore à
quel point il «ft favant, eme
me de bien? Piétendez vous
que ce ſuitla ce qui fait la fé-
licité? Oui, jans donte, je crois
les gens de bien, bemem;
les méchans, malheurenx. Ar-
nement, sil eſt imjuste.

Puifque la nature fe con-
tente de peu, à quoi bon une
table fervie avec ſemptuuſi-
té, avec profuſion?7 Car
ne fait-on pas quele meilleur.
affaifonnement, ceft l’appé-
tic? Darius, dans fa déroute,
réduit à bone d’une eau houi-
benſe, infeftée par des
corps moits, dit qu’il n’svoit
jamais bû avec tant de pla-
ſi. Ceſt qu’il n’avoir ja-
mais bû, preffe par la ſoif
Ptolémée, de même, navnit
jatnais connu la faim, lorfqu®
en parcourant l’Egypte, unjour qu’il n’avoit pas fes gens avec lui, 11 ne trouva dans

une cabane
méts, dont

-Dn
Etſi (6) omuis coguitio mul-

tis eff obſtructa diſſicultutibus,

que du pain bis, qui lui parutle plus delicieux
À eût goûté de fa vie,

a

Toute connoiſſance eſt
bouchée par mille d.ficultés

G 4

(5) Tuſcul. V, 34-(6) Academic. IL, 3. Cicéron parle ici des Académiciens,
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sâque eff &'iniphsiebus obſcu-
rrtas, in zudiciis noſtris in-
firmitas, ut non fine canfa
doéh{imi antiquiſſimi inve-
mne fe peſſe, 4uod cuperent,
Aiffii siut; tamen mec illi de-
tecerunit, neque nos ſtudium ex-
anirendi deſutigati relinquemus
neque uoſtiæ difputationes
quidquam alind aguut, niſi nt
m utramqgue partem dicendo

audiendo ehciant, tan-
quam exprimant aliquid, qued
axt verum fit, aut ad id qudim
proximè occedut, Neque in-
ter nos eos, qui fe ſtire ar-
bitrantur, quidquam mteieſt,
niſi quûd illi non dnvitant, quint
sa ver ſint quæ defendunt:
mes probabilia multa babeinns,
quæ ſequi faciè, affiimare vix
poffumas.

les choſes font tellement
obfcures d’elles-mêmes, nous
n’avons que de ſi-folbles mo-
yens pour en juger, que les
hommes les plus doctes qu’il
y eut jamais, ont craint,
avec raiſon, de manquer le
but qu’ils fe propoſoient.
Mais ils ne laifférent pour-
tant pas de continuer leurs
recheiches: nous, de mé-
me, fans perdre courage,
nous continuerons les nôtres.
Le feul motif qui nous enga-
ge à diſputes, pour
contre, c’eft afin que ces dif
cuffions enfantent la Vérité,
Ou du moins ce qui en ap-
proche le plus. Et fi nous
difféions de ceux qui préren-
dent la pofléder, ce n’eft
qu’en ge qu’ils croient voir

dans lems opinions une certitude abſolue; tandis que
nous, dans les nôties, nous ne voyons qu’une certaine pro-
babilité, qui peut bien nous fervir de règle, mais qui ne fait,
pas une conviction.

Hoc autem liberiores i9 ſolu-
tiores fumus, quòd ;ntegra no-
bzs eſt judicandi poteftas: nec,
nt onmia, que præſtripta
quafi imperata fint defenda-
anus, neceſſitate ullũ cogimur.

Toujours maîtres de nos
jugemens, nous conſervons
une parfaite liberté, nous
ne connoiffuns ppint Poblige-
tion de ſoutenir des ſenti-
mens, qui nous aient été di-

étés, pour ainfi dire, commandés,
3Quant

il ne faudioit que ce paſſuge ſeul, pour détruire le fenti-
ment de quelques Modernes, qui prennent les Académiel-
ens pour des Pyiihoniens.
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Nam cæteri pranäm an:ẽ te-
nentu odſtricti, quim, quid eſ-
Jet optiuum, qudicaie potue-
rant,  Demde infiruniime
tempore ætatis aut obfecuti
omico cuidam, dut uma alicu-
Jus, que prnum audierunt,
orutione captz, derebus iucogni-
tis judicumt, ad quameun-
que ſumt diſtiplmum quaſi tem-
Peftate delati, adeam, tanquam
ad ſuxum, adhæreſcunt.
nous embraffons le premier r
nous jettent.

Nam quod dicunt omnia fe
credere ei, quem judicent fuiffe
ſapientem, probarem;fi id ipfum
rudes mdocti judicare potuif-
Sent. Stutuere envin, qui fit fa-
peus, vel maximè videtur effe
fapientis, Sed, ut potuerint,
potuerunt omnilus rebus au-
ditis, cognitis etiam reliquo-
rum fententtis. Fudicaverunt
autem re femel audit, atque
ad sms fe auctoritatem con-
tulerunt. Sed neftio que mo-
do plerique errare malunt, em
que fententiam, quai adama-
verunt, pugnaciſſimè defendere,
quâm fine pertinacza, quid con-
Jtantifimè dicatur exquirere.

Quant aux autres, ils ſe
trouvent lies a Un pain, avant
que d’avoir pu difceiner fi
c'eftie bon. Ou gagnés par

Un ami, dans un âge qui nſt
capable de rien, ou fedu.ts
par le difcours du prewier
maître qu’ils entendent, ils
jugent de ce qu’ils ne con-
coivent pas, ils embraſ-
ſent une Seéte au halard,
comme dans une temçére

ocher où les vents les flots

Quelquun, dont le grand
favoir, diſentils, leur etoit
connu, à mérité route leur
confiance. Je les en Ioueiuis,
s'ils avoient pu, étant 1gno-
rans eux-mêmes, fe connoîs
tre au favoir de quelyu’nn.
Car, pour pouvoir décidet
qu’un homme eſt ſivait, il
faut qu’on fache beaucoup.
Et quand mêmeils l’auroient
pu, encore falloit-1] fe mettre
au fait, favoir ce que pen-
fent les autres Sectes: au
lieu de fe rendre au premier
mot d’un homme ſeul. Mais
la plũpait des gons, je nc lais
pourquoi, aiment mieux fe

tromper, combattre apiniârrément pour une opimun de
leur goũt, que de chercher

n #7
Ut (7) mogiſtrutibus leges,

ita populo præſunt magjha

fans entéteiment la Vérité.

Ainfi que les Loix font au
deſſ' s des Magtitrats, les Ma-

G5 gutrats
{7) De Legib, AI, 1,
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tus: vei'que diti poteft, magi-
stratum lgem elfe loquentem
tegem autem, mutum mogiſtra-

tax

Huic {{enatori) jaffatria (8)
funt: nt adſit; nom grovita-
tem res Labet, cum frequens
ordo eff: ut luco dicat, 74 eſt,
Toratus: Lt modo, ne fit infi-
mitus; nam brevitus non modè
ſenatoris, fed etiam oratoris,
mugna laus eff 2n ſenteutia.

g ſtrats font au deſſus du
peuple; l’on peut dire avec
véinité, que le Magiſtrat eſt
une Lo: parlante; la Loi,
un Magiſtrat muet.

On demande trois chofes
d’un Sénateur. Qu’ilaffifte;
car plus l’affenblée eſt nom-
breufe, plus les délibérarions
en ont de peids d’éclat.
Qu’il parle à fon rang, c’eit-
à-dire, lorfqu’il elt interogé.
Qu'il prefcrive des bornes à

fon diſcours; car la piécifion eft Un grand mérite, non ſeu-
Iement dans le Sénateur, mais même dans VOrateur.

Ut quifque (9) eff vir opti-
mus, ita difficalhme eſſe alios
mpvobos, ſuſpicatur.

n

Nec verë (1) illa parva vis
noturæ eſt, retionifque, quèd
anus hoc animal ſentit, quid
fit ordo, quid fit qnod deceat,
an fottis, diétifiqne qui modus.
Itoque eorum ipforim, que ad-
Ipectu fentiontur, nullum aliud

anmal pulchvitudinem, venu-
stutem, convenientiam partium
sentit? quam ſimilitudmæen na-
turo, vathiéque ab oculis ai ani-
mr transferens, multò etiam

Plus on eſt honnẽte- hom-
me, plus on a de peine à
foupconner les autres de ne
Fêtre pas.

Un effet fingulier de la
Nature, de cette Raifon
qu’elle a donnée en partage
à Phomme, c’eft qu’il eft de
tous les animaux le feu! qui
ait une idée de Pordre, dela
décence, d’une règle à obſer-
ver dans les aétiuns dans
les diſcomis Auſſi eſt-ille
ſeul, qui dans les objets dont
les Sens peuvent juger, foit
touché du beau, fache ce

que

(8) De Legib. HE T8.
(9) AdQ Fracr. b, ep. I, cap. 4

Ofic. I, 4
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magis pulchritudinem, couſtan-
tram, ordinem an conſilus, fo-
ctiſque confervandum putut:
cazetque, ne quid andecorè, ef-
fœnunateve faciat tum an
omuibus opinionibus, ſa-
ctis, ne quid libidinaſè ant fa-
Crat, aut cogitet.bien plus à'ménager dans fes

que c’eft qu’agiément, ce gne
c'eft que Juitefle des propor-
tions. Et ces mêmes 1détss
dont fcs yeux font frappés,
fr1à Ra ſon les lui fait applis
quei aux opérations de Pame.
Il concoit que la benute, la
1ègle, l’ordie, font encore
projets, dans fes demaiches:

attentif à n’oublier jamais lu décence, à ne montrer uu-
cunc foibleſſe, 11 ne fe permet de rien penfer,
d'iriéguler.

Sp. Carvilio Ca graviter
claudicanti ex vulntre ob ren-
publicam accepto, ob eam
taufam verecundanti in publi-
Can prodine, mater dixit: Quin
prodis, mi Spuri, ut quotieſ-
cunque giadum facies, toties
tibi tuarum virtutum veniat
in mentem

 x

Publium (3) Scipionem, eum,
qui primus Afiitanus appella-
tus eſt, dicere folitum ſcripſit
Cato, N.nquamefe minüs
Onofum eſſe, quàm cum otso-
fus: nec minüs ſolum, quàm
cüm ſolus eſſet. Magnifica
verd vox, mogno viro, ac fa-
piente digna: quæ declorat, il-
lui in otio de negotiis cogita-
re, in ſolitudine ſecum lo-
qui ſolitum; ut neque ceffaret

de 1en fane

Un coup que Spurius re-
çue dans une bataille, avoit
rendu boiteux à un point qu’
11 fe faiſoit une peine de pa-
roître en public Parorflez,
lui dit fa mère, afin que cha-
que pas que vous ferez, mon
cher enfant, vons faſſe relfonve-
mir de votie bravoure.

x r n
Ge ne ſuis jamais moins ſeul

qu’étant ſeul, ni plus occupé que
quand je nai rien à fatre, di
ioit fouvent celui des Scipi-
ons, qui le premier a porté le
nom d’Afiicain. On hitcela
dans Caton. Par ces helles
paroles, fi dignes d’un grand
homme, d’un homme fage,
on voit que Scipion, ne con-
noufant point l’oifiveté, em-
ployoit ſon loifir à mediter

G 6 des_-z—z— {ge

(a) De Orat, II, 61.
(3) Offic, UI, æ.



156 P Nunquam, inter dum colloyuio
alte; jus non egeret. Itaque
dua tes, quæ languoiem affe-
zunt cæteis, illum acnchunt,
etriis foutudo,
deux choſes qui rendent les
mguillon pour Jui

Nunquam (4) mebertule ere
ueque pecunias iſtorum, neque
teta maçnifica, neque opes, ne-
qe mmpera, ueque Cas, quibus
ancame adfhriéts ſunt, volupta-
tes in bonts rebus aut expeten-
Ais eſſe duxi. quippe chm wi-
derem, rebus bis ca cumfluenti-
bus, es taimen defiderare maai-
amè, qutbus abundui ent. Neqne
enim expletur unguatn, mec ſa-
Jiatur cupiditutis fiti: nequẽ
forñm ea qui hubent, libidine
augendi cruciuntur, fed etiam
anuttendimetun In quo equi-
dem coutnentiſſiuerum homi-
num, majorrm noſtrorum, ſæ-
Pe requiro rudentiain, qui haæc
1mbecilla commutabilia pe
cuniæ membra, zerbo bona
putaverunt appellanda, cim re
ac factis longò aliter judicavisſ-
Sent. Potéfine bonum cuiquam
maloeffe? aut poteſt quiſquam
in abnndantia bonos um ipſe eſ-
senon bonus? Atqui iſtu omnia
talia videmus, nt etiam impro-
bi Iabeunt, D obfint probis.
Quamobrem licet irrideat, fi

s KR es
des projets; fe parlant à
lur-même, n’avoit pas befoin
de compagnie pour avoir de
Pentretien. Amnſi le manque
d’occupation, la fohtude,
auties pareſſeux, ètoent un

Je ne comptai jamais pour
de véritables biens, ni les trẽ-
fors, ni les palais, ni ces pla-
ces qui nous donnent un
grand crédit, Où qui nous
mettent l’autorité en main,ni
ces plaifirs, dont les hom;
mes font efclaves. J'ai cour
jours vû que là méme avidi;
té fe confervoit au milieu de
Fabondance: car la foif des
paſſions ne fe raſſaũe, ne s’é-
tanche jamais: Pon eft tour-
menté, non feulement par l’

-envie d'acquérir, mais par la
crainte de perdre. Auſſi n°
approuvé-je pas foit nos an-
Cêtres, qui étoient la vertu
même, d'avoir donné le nom
de biens à des richeifes ‘fri-
voles periſſables: eux,
dont ia conduite faiſort affez
voir qu’ils en jugeoient tout
autiement Un bien pourroit-
il être nuifible quelgnefois
ou l’homme qui poſſede a-
bondainment ce qui eft bon,
pourreit- il lui-même n’être
pis bon? Or ces piẽtendus

biens

(4) Parad, 1, x.



pe CI CE R ON. 157
quis vult: plus apud metamen
Vera ratio valebit, quàm vulgi
opin.0. Neque ego unquam
bona perdidife dicam, fi quis
pecus aut ſupellectilem amife-
rit: meque non fæpe luudabo
ſupientem illum, Brantem, nt
opinor, qu: numeratur in ſe-
Ptem; cujus clm pati iam Prie-
nem copiſſet hoſtis, cæterique itu
fugei ent, ut multa de ſuis re-
bus ſecum aſportarent; cim
eflet admomtus à quodam, ut
idem ipfe faceret: Ego verd,
inquit, facio. Nam omnia
Mes porto mecum. Ille bæc
ludibria fortunæ, ne fac qui-
dem putavit, quæ nos appellu-
mus etiam bona. Quid eſt igi-
tur, quæret aliquis, bouum?
Quod rectum, honeſtum,
cum virtute eſi, id ſolum opi-
nor Eonum.

biens font de natureà étrele
partage du crime, la iumne
de lavereu. Qu’on me trou-
ve donc ridicule, fi lon veut:
je ne laiſera pas d’écouter la
droite Rufon, plutôt que les
préjugés vulganes: je ne di-
fat point dn homme qui
perd fes troupeaux, ou fes
meubles, qu’il perd fes br-
ens: fouvent je 1éplterai
avec cloge la réponte, je
cions, de Bras, l’un des ſept
Sages. Apiès la priſe
de Priéne fa patrie, les vain-
cus, en fuyant, tâchoient d°
emporter une paitie de leurs
eſffets. Quelqu’un l’avertit
d’en faire autant. Auſſi fais-
je, dit:1. Femporte tout ce
qui eff à mor. Il ne regar-
doit pas feulement comme
quelque chofe qui fr à lui,
ces jouets de la fortune, que

nous ofons appeler des biens. Qẽſt- ce donc, me direz-vous,
Qui mérite ce nom? Je ne reconnois pour tel, que ce qui
eft conforme

“In primis (5) couſtituendum

eſt, ques nos, quales eſſe ve-
limus, in quo genvre 1itæ:
quæ deliberatio eſt omnium dif
ficillima. Incunte enim ado-
lefcentiâ, cèm ef} maxima im-
becillitas confilis, tum id fibi
quſque genus ætatis degeridæ
coustituit, quod maximè ada
movit. Ituque anté amplica-
tu aliquo certo geuere curſu-

à la jultice, à 'n
a

onneur, à la vertu,

Voyons dabotd ce que
nous voulons étie; quel gen-
re de vie nous voulons em-
braſſer. Rien de fi d finile
Que de bien prendre ſun par-
ti. On eft j.une, On n°2 point
encore le jugement formé,
chacun fe tourne du côté où
fon goûr le porte. Amfi P
engagement fe riouve plis,
avant que l’on fûc capable

G7 de(5) Oni., 1, 32.
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que civendi, quàm potuit, quod
optimum effet, judicare Nam
quod Hercu'em Prodicium di-
cunt (at eſt az ud Xeno; hontem)
cm prumiun pubeſceret (quod
teurpus à natura ad deligenanm,
quam quifque via trenai fit
mgreſſui us, datum eff, exiſſe in
ſsolitudinem, atque 102 ſeden-
tem, ‘da ſecum multſmque du-
bitusſe, chni duos carn ret 21.
ns, Ham Voluptatis, alteram
Virtutis, ut um ingredi melius
efet: hoc Herculi, Fours fatu
edito, potuit ſortaſſe contingere
nobis MON 286, qui tunitamur,
quus cuigue Liſum eff, atque ad
eorum ſtudin inſitutãque im-
pelitmur.

de juger quel auroit été le
mieux. Xenophon 1aconte
qu’à l’âge où le poil vient au
menton, âge où il eſt natu-
rel qu’on faſſe choix d’un é-
tar, l’Hercule (6) de Prodicus
alla dans un defert, où deux
routes fe piéfentèrent à lui,
celle de la Volunté, celle
de la Vertu Qu’àli ve
de ces deux routes, aſſis
réveur, 1l fut long tems à
examiner laquelle n éritoir la
preférence Je veux bien
troie cela d'Hercule, fils de
Jupitei: mais ce n’eft pas ce
qui fe pratique communés
ment. On cherche à fe mou-
ler fur quelquun, on à

envie de faire comme on voir que d’autres ont fait.

Ad Lance autem rationen.
quon An NUASAIIMAIH GIM nutu-
ra babet, fortuna proximan
atrinfque ommino ratio haben-
da-eft in detrgendo genere vita;
fed naturæ magis: multè enim

finmor eſt, consiantior

Pour nous déterminer avec
ſigcſſe, nous avons premiére-
ment à conlulter nos diſpoſi-
nons natuielles; ſecon-
dement la fituation de no
tre fortune. Mais nos diſpo-
ſittons fui-tout; car elles ſont

bien moins capables de changer.

r2

Philippum (7) quidem Ma-
cedontus 1egem, 1ebu, gefus
Elursd juperatum à firo, fuci-
Hide hunionitate video ſu-
pernrem fuife. Itaque alter

x

Philippe, Roi de Macédoi-
ne, fut un Conquẽiant moins
fameux que fon fi 5: mas il
l’emporta de beaucoup en
bonté, en humanué. Jamais

Ia

(6) Cſt à due, ſelon ce qui eft rapporté d’Hercule par
le Sashift. Prodicus.

(7) Ofis, J, 26,
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SJemper mognus, alter ſæpe tur-
puſiimus fuit ut reCtepræcipe-
7e videantur, qui monent, at
quantd fuperioies ſinnus, tantò
nos geramus fsiamiffis,

la vraie grandeur ne fe dé-
mentit en lui: au heu que
dans la. vie de fon fils, ily
eut de vilaincs taches. On
à bicn raiſon de nous dire,

Que plus nous fommes au deſſus des auties, plus 11 nous
Convient d’être modeſtes retenus.

v n n
Adhibenda (8) ef} quædam

reverentia aduerfus homines,
optimi cujufque, reliquo-

ram. Naim neghgere quid de
fe quiſque fentzat non ſolum
arrogantis eſt, ſed etium omni-
nd diſſoluti.

Aerxes (9) quidem refertus
emuibus præmus donifque for-
tunæ, non equitatu, HON pede-
ſtribus copus, nou narium mul-
titudme, mon infinito pondere
auri contentus, præmium pro-
poſuit, qui zmveniffetnovam vo-
luptutem. Quâ :pfà non fuit
contentus: neque enim un-
quam fiaum ineniet libido.
Nos vellem præmio elicere pof-
ſemus, que nobis aliquid attu-
hflet, quo hoc firmius credere-
mus: Virtutem ad beutè viven-
dum fe ipſi effe contentam.

x”

Reſpectons les hommes,
non-ieu'ement les hunné-

tes-gens, Mais le Public en
général. Pour mépiifer ce
qu’il penfe de nous, 1l faut
plus que de Porgueil; iltaut
ne conferver pas un ieſte de
probité d’ honneur.

Xerxès, à qui la Fortune
avoit prodigué routes fes fa-
veurs, puiſlantes Armées,
Flottes nombreufes, tiélors
inèpu ſables, n’étant pas en-
core fatisfait, propoſa Un prix
à qui pourroit trouver un
nouveau pluifir. On Iui en
trouva, dunt il ne fur pas en-
core content, parce qu’en ef-
fet la toif du plaifii cft inſa-
tiable. Pour moi, Je ſouhai-
terois qu’en propofant auſſi
une récompent:, On pũt ex-
cites quelqu’un à découviir

Une nouvel.e raifon, qui achevât de nous conva ncre, que
pour vivre heureux 11 ne faut quẽtie veitueux.

Qui ef} iſta (1) in commemo- Par ce faſtueux, par cetin-
ſolent

(8) Ibid 28. (9) Tuſcul. V, 7.
Parad. VI, x,
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randa pecuna tua tam inſolens
oflentatro 7 folifne tn dives?
Prô dit iimortales? egône me
audiviſe alijuid, didieiſſe,
non gaudea n? Solũſue tn di-
ves? Ouid fi ne dives quidem
quid fi pauper etram Ouem
enun iutelligimu, deviten? ant,
hoc verbnan, iu quo bomine po-
nius Op. nor in e0, Cu: tanta
Pofleffio eff, nt ad lib.raliter vi-
vendum, fucilè contentus fit
qui, uibil quaæ rot, nibil aphe-
tat, nihil optet amplis, Anui-
nius oportet tius, fe judicet di-
vitem, mou heininum ſermo, ne
que poffeffiones tuæ: nihil ſibi
qdeeſſe putet, nibil eus et ampliiis.
Satiatus eſt, ent contentus et-
jam pecumsâ concedo, dives es.
Sin antem, propter aviditatem
pecuniæe, uullum aunæſtum tur-
pem putus, cèm iſti ordini ne
honefêus quidem poffit efle ul-
lus: fi quotidie frandas, decipis,
poſtis, pacif-ens, anfers, eripis.

socios fpolzas, ærurium expi-
lus: fi teflaments amicorum
expectas, aut ne expectus aui-
Aleni, at ipſe fuppons hæc
utrum ubundantis, an egentis
figna fant? Animus homuis,
dixes, non arca appellari ſolet.
iumvis ula fit plena, dum tex_anem videbo, divitem mon
putubo. Etenim ex Co, quan-
tum cutque fatis eff, metiun-

folent 1écit que vous (2) fa-
tes de vos richeſſes, cioyez-
vous perfuader qu’il n’y ait
que vous de riche? Juſte
Ciel! je me ferois cultivé P
eſprit en pure perte? Vous
ſeul étesriche Mais, fi vous
ne l’étiez pas? Mais, fi même
vous ét.ez pauvre? Car qu’
eft-ce qu’on entend par un
homme riche? Je mimagine
qu’on veur dire quelqu’un à,
qui fon bien ſuſit pour vivre
honorablement, dont les
deſits fe bornent à ce qu’il à
Vos immenſes revenus, 1’
1dée qu’on en peutravoir, ne
décident pas de votre opu-
lence. Votre cœur en peut
décider lui feul. Rien ne le
tente, il ne connoît nul be-
foin, il eſt raiTiñé, ou du mo-
ins content? Vous êtes rie
che, jel’avoue. Miis fi vous
ne trouvez aucune maniére
de gagner honteufe, vous qui
êtes d’un rang pour lequel
(3) il n’y en à point d’honé-
te; fi tous les jours ceſt
quelque fourbeve nouvelle,
quelque traité fréuduleux,
quelque tour de fiipon. quel-
que vol; ſi vous pillez, les
Alls, le Tréfor publie;
fi vous mendiez des Teſta-
mens, qui vous ſorent favo-

rables,

(2) On croit que ceci regardoit Craſſus, le plus riche Parti-
cutier de fon tems.
3) n’étoir pernus à unSénateur de faire aucune ſortede trafic,
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tur homines divitiarum inodum.
Tiliam quis habet? pecuniã eſt
opus. Duas? majore Plu-
res? majore etiam, Et fi, ut
ajunt, Danai quinquaginta fint
filiæ: tot dotes magnam quæ-
unt pecuniam. Quantum enim
tuique opus eſt, ad id accour-
modatur, at antè diai, divitia-
rum modus. Oui igitur non fi-
hus plnses, ſod inuumerabiles
cupid. tates habet, que brevi
teimpore maximas copids ex-
haurire poſiut; banc quomodo
ego appellabo divitem, cam ipſe
etiam egere fe fentiat?

rables, ou fi même vous en
fabriquez: dites- moĩ, font-
ce là des fignes d’opulence,
ou ?indigence? Celt le cœur,
ce næſt pas le coffie, qui fait
Phomme pécunieux. En
vain le coffre 1€go1gera d’or

&aigent, file cœur neſt
pas remph. On doit meſu-
reil fesiicheffes a fes beſoins.
At on unefille? 11 fautavoit
de quoi la maiei. Pour deux,
il faudra encoreplus. Pour
un plus grand nombre, en-
core plus. Et ſi, comme Da-
naus, ON en avoit cinquante,

tant de dots 1rorent loin. Car le befoin, encore une fois, cit
ici la règle. Un homme qui aura donc, ne difons pas plu-
fieurs filles, mais des paſſions fans nombre, capables d’abfor-
ber en peu de tems les plus amples patrimoines, elft-il ri-
the? Ilne ſent que trop lui-même fa pauvreté.

me

Sit (4) bic ſermo, in quo So-
tratici maximèexcellunt, lenis,
minimêque pertiuax. Iuſit in
eo lepos, -Nec verò, tanqumn
in poſſeſionem ſuam veneiit,
excludat alios: fed cum reliquis
in rebus, tum in ſermone com-
muui, viciffitudinem non ini-
quam putet. Ac videat in pri-
mis, quibus de rebus loquatur:
fi ferus, ſeveritutem adhibeat
fi jocoſis, leporem. In primisſ
que provideat, ne ſermo vitium
aliquod indicet ineſſe in mori-
bus: quod maximè tum ſolet eve-
aire, cim ſtudioſè de abſenti-

n

Parlons avec cette douceur,
qui diftinguoirt les diſciples
de Sociate Jamas d’opr-
niâtreté. Toujouis des gia-
ces, Qu'on ne s’empare po-
int de la conveiſation, ainfi
que d’un demaine qui feroit
à nous en propre: mais là,
comme ailleuis, fouffrons que
chacun ait fon tour. Paroiſ-
fons graves, ou enjoues à
propos, ſelon que la matiére
le demande. Prenons garde
fur-tout à ne pas donner mau-
vaife opinion de nous* ce
qui ne manque guère d’àiri-

ver

lil Offtc. 1,39.
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bus deti ubendi canfà, ant per
ridiculum, aut fer erè, maledicè,
contumelioſeque dicitur. Ha-
bentur autem plevumque fer-
mones aut de domeſtitis nego-
tus, ant de republica, aut de ar-
trot ſtudius atque doctrina.
Dunda igitur opera eſt, ut et-
iam fi uberiare ad alia cæpent,
ad hæc ie. ocetur oratio: ſed,
nt.unque adirunt: reque enim
omnes uſdem de rebus, uec omni
tempose, nec fimiliter delecta-
mur. Animadvertendum eff
etiam, quatenus ſermo delecta-
tionem babeat: ut rmcigien-
di ratio fuerit, ita ft definen-
di modus.
plaire dans un autre.
quelque raifon que l’on ait
faut favoir le finir.

 5 x
Themiſtocles (5) chm conſule-

retur, utrûüm bono viro paupe-
ri, am munis probato diviti fi-
ham col'ocaret: Ego vetd, m-
quit, malo virum, qui pecu-
mâ egeat, quâm pecuniam,
quæ vino.

ver À Ceux qui ne ménagent-
pas les abtens, qui fe font
Un plaiſir, où de faite rne à
leurs dépens, ou de les cen-
furer, de les noireir, de les
mettre en pièces. Ordinar-
rement la convel ſation roule,
ou {ui nos propres affaires,
ou fur les affaires publiques,
ou fur quelque point d’éru-
dition: quand elle s’écarte,
il eft bon de la ramencr à
quelquun de ces objets:
mais ſelon l'occ-fion: car
tout le monde n’aime pas à
parler des mêmes choſes;
ce qui plaît le plus dans un
tems, peut ne pas également

Ajoutons que por ne pas ennuyer,
eue d’entamer le diſcours, il

n

On demandoir à Thémi-
Itocle, fi deux- hommes re-
cherchoent ſa fille; Pun pau-
vre, mais d’une probité re-
connue; l’autre riche, mais
d’une 1éputation équivoque,
lequel 1! préfereroit? Farme

mieux, dit il, un homme fans argent, que de Vurgent, peint
alonime.

Præclorè (6) Socrates, hanc
vi im ad glriom proaimam
quafi compendiuriam dicebat f-
Je, siqu s id ugeret, nt, qualis

e

Pour arriver à la gloire par.
le plus court chemin, appli-
quons-nous, difost tiès bien
Socrate, à être réellement ce

que

(5) Offic, li, 20. Ibid. Cap. 12.
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baberi vellet, talis effet. Quod
fi qui fimulatione, inoni
offentatione, ficto non modd
se mone, fed etrum vultu, ſta-
bilem ſe gloriam confegui poſſe
rentur, vehementer errant. Ve-
Ya gloria radices agit, atque et-
iom propagotur fa omnia
celeriter, tſnquam floſculi, de-
cidunt, mec’ ſimulatum poteſt
quidquam eſſe diuturuum.
Mais la véritable gloiré tient
croit toujours.

Præclare (7) epiſtold qui.
dam Alexmmdrum fitium Philip-
pus accufat, quûd largitione be-
mevoleutiam Macedonnm con-
ſectetur. Quæ te, malum,
inquit, ratio in iſtam ſpem in-
duxt, ut eos tibi fideles pu-
tares fore, quos pecuniâ cor-
rupiffes? An tu id agis, ut
Macedones non te regem ſu-
um, ſed niniſtrum piæbi-
torem ſperent fore

“leur Roi, mais leur Tréforier

Noftræ (8) duodecim Tabu-
le cim perpantas res capite
ſauxiſſent, in bis banc quoque
ſunciendum vutaverunt, Si quis
occentavidler five caimen
Gu..uigiflet, quod infamiam
affeiret, flagiiGmve alteri.

que nous avons envie de pa-
roîre. On fe trompe foit,
fi l’on ſe flatte de pouvoir
conſtamment mériter l’eftime
des hommes par de vains de-
hors, par un mafque de ver-
tu, par un air, par un langage
étudié, Tout ce qui n’eit
qu’appaience, dure peu: ce
font des HzurS, qui, à peine
éclofes, tombent de arbre:
à de profondes racines,

Philippe, fur ce qu’ Ale-
xandre fon fils cherchoit à gas
gner le cœur des Macédonis
ens par des largeffes lui en
fit des reproches, avec rai-
fon. Où eff donc votre eſpit,
Mn écrivoit-il, de crozre qne
des hommes que vous antez
corrumpus à force d’argent,
vous fes ont ſidelles? Votre def-
fein eſt- il, que les Matédonis
ens comptent que vous ſerex,non

n

leur valet

n v

Parmi les cas puniffables
de moit, que nos douze Ta-
bles reſtreignent à Un bien
petit nombre, celut-ci en eſt
un, De chanter, on de compo-
fer des vers, fort mjuiiena, foit
diffamatoires, Et cette Loi cit

foit

(7) Offic. IL, 15.
Fragm. Lib. VI. de Rep.
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Piæclare. Judicus enr, ac
magiffratumm diſceptationibus
legitimis propofitam vitum, uon
poetarum ingenus habere de-
bemus; Mec piobium audue,
uiſi ed lege, ut refponders hice-
at, judit.o defendere

fort fage. Car c’eit à la Ju-
fhce deft aux Mag ſtiats
que nous ſommes teſponſa-
bles de none conduite,
non auxfantailies d’un Pcete.
On ne peut atraquer notre
honneur que duvant Un Tir-

bunal, où 11 nous ſoit libre de nous défendre,

Velle (9) guod non deceat, id
ipſuin miſerrmmum eſt: nec tum
niiſerum eff, mon udipiſir quod
velis, quim adipiſci velle quad
non eportiat,

5

Themiftecles (1) ſertur Seri-
phito cuidam in jurgio reſpon-
diſſe, ci ille dixifjet, nom eum
ſui, ſed patiiæ gloriũ ſplendo-
rem aſſ.cutum: Nec hercule,
mqur, fi ego Seriphius effem,
nobilis: nectu, fi Athenienſis
eſſes, clarus unquam fu: ſſes.

 n n
“On eft bien malheureux,

de concevoir des projets cri-
mintls: le comble du mal-
heur, ce neſt pas de nanquer
Jenccution, c’eft de goûce: le
projet,

n

Un homme né dans File (2)
de Sériphe, qui avoir quel-
que difputeavecThémitocle,
lui reprocha qu’il devoittotrs
te fa-répütition à fa patrie,
SF'avôn:, reprit Theunltocle,
que fi j'étois né dous ton île,
mon nom teÂt j unais fait debiuit: mais pour toi, quand tu ahrofs 616 Athénren jamais ta

n anion Été connu.

Duodequadi agiuta (3) annos
tyrannus Syracuſanorum fuit
Dionyfins, cäm v xx uatus
aunos domtnatum vecupavif]t.
Oui pulibiituidine mb, qui-
am

ſi

t

Pendant trente-huitans,
dès l'âge-de vingt-cinq, De-
fysexerça Un pouvoir tyran-
nique dans la belle ſloriſ-
fante ville de Syracufe, où il

avoir
(9) Fragm. Hortenf.
(1) De Senect. Cap 3-
(2) Senphe, aujourd’hui Serfine,

île de PArchipel
G) Tuſcul. V, 20, æI.

eſt, une mauvaiſe petité®

r



DE C IC E R O N. 165
bus autem opibus præditam, fer-

vitute oppreſſam tenuit civit-
tem? Atqui de hoc homine à
bonis auctoribus fic ſorrptum ac-
tepimus, ſummaom fuiffe ejus in
victu temperantiaim, in rebüfique
gerendis virum acrem andu-
ſstrinmi, eundem tamen malefi-

cum natuiã, injuſtum Ex
quo omnibus, bene veritatem
intuentibus, videri neceſſe ſt
miſerrimum.

Es enim ipfa que concupie-
rat, ne tum quidem, CAM omuia

Je poſſe cenfebat, conſequebotur.

Que cèm efjet bouis purentibus
atque honeſto loco matys, ab-
undavituue æqualium fam-
fiéritatibus, conſuetudine
propiuquorum; credebut eorum
nemim. Sed iis, quos ex fami-
His locupletum fervos delegerat,

quibuſdam convenis, feris
barbaris corpéris cuſtodiam
committebat. Ita propter in-
juſtam domimatiis cupiditatem,
In carcerent quodammodo ipfe
Je incluſerni. Quin etiam, ne
tonſori collum committeret, ton-
dere filias ſuas docuit. Ita
fordido ancillartque artificio re-
giæ virginesy ut tonſtriculæ,
tondebant barbam: capillum
patris. Et tamen ab iis ipſis,
cm jam effent adultæ, ferrum
removit, anffituitque, ut can-
dentibus juglandium putamini-
bus barbam fihi copillum
adurerent.

avoit opprimé la Liberté, On
fait pa des Ecrivains dignes
de foi, que ce fut un homme
d’affiz bonnes mœurs; pro-
pie d’ailleurs à furmer
à conduire de grands deſſeins;
mais naturellement malfai-
fant, injuſte: très-éloigné,
par conſequent, d’être heu-
reux, fi l’on juge ſanement
de lui.

Arrivé, en effet, à cette ſou-
veraine puiſſance, qui étoit fa
paffion, il ne goûroit pas le
pluiſir d’y être arrivé Quoi-
qu’étant de bonne famille, il
eût de quoi fe faire une ſo-
tiéré aimable parmi fes égaux,

dans le fein de fa parenté;
au contraire, fe défiant d’eux
tous, il fe faifoit garder par
des étrangers, par de miſera-
bles barbares, par des eſcla-
ves choifis entre ceux qui fe
trouvoient dans les me:lleu-
res maiſons de Syracuſe. Pour
ſe conſerver une domination
injuite, il fe condamnoit lui-
même anfi à une efpèce de
prifon. Mais bien plus;
H’ofant fier fa LoOrge à un
barbier, :1 voulut que fes fils
les appriſſent à raſer: ces
jeunes Princeſſes, 1éduntes à
une foncton fi haſſe, faiſoient
la barbe les cheveux à leur
père. Quand elles furent
plus avancées en âge, il ne

crut
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crut pas même devoir leur fouffrir du fer entre les mains;

il leur appric à employer des coquilles de noix biũlan-
tes, pour fire l’offise du rafoir des ciſeaux.

Chmque duas uxores huberet,
ArifromacLen, crzem ſuam. Do-
ridem antem Locrenfein, fic no-
ctu ad eas ventitabat, ut omnia
ſpetulai etur perſtrutaretur
antè. Et, cum foſlau latam
cubiculaii lecto cireumdediſet,
gjûfque fofiæ tranfitum ponti-
culo higneo conjunæxiſſet: eum
ipſum, cm forem cubiculi clan-
ſerat, detorquebat.

1 avoit deux femmes, Ari-
ſtomaque, qui étoit de Syra-
cuſe, Doris, qui etoit de
Locres. Jamais il ne paſſou
la nuit dans leur ap;aite-
ment, qu’il n’eût vifiré aupa-
ravant, fouillé par tout.
Un large foſſe, avec un petit
pont de bois, entouroit la
chambre où étoit le lit:
quand le Tyran étoit arrivé,

il retitoit ce pont à lui, fermoit la porte au verrouil.

Idémique cum in communibus
ſuggeſtis confifterenon aude et,
concionar: ex turri alta ſole-
bat,

Atque is càm pilà ludere vel-
let, Utudiosè enim id factita-
bat) tunicãmque poneret, ado-
leſtuntulo, quem amabat, tradi-
diffe gladium dicitur. Fi
citm quidam familiaris jocans
dixiffet Huic quidem certè
vitam tuam committs: arrz-
fiflétque adoleftens utrumque
juſ:it interfict: alterum, quia
vutam demouſtraviſſet interi-
mendi fui; alterum, quia id di-
ctum riſu approhavisiet. At-
que eo facto fic doluit, nt uihil
graviñs tulerit 18 vita. Quem
ennn vebementer amarat, occi-
derat. Sic diſtrabuntur m con-
tratias partes impotentium

Pour harangyuer le peupte,
comme il neut ofé fe tenir
dans les Tribunes ordinaires,
il montoitau haut d’une tour.

Il aimoit fortIa paume;
un jour fe deshabillant pour
y jouer, il donna fon épée à
garder à un de fes jeunes ſa-
vons. Voilà donc, lui dit un
de- fes amis en phiſantant,
quelqu'un à qui vous confiex
205 Jours.  A'ées mots, le jeu
ne homme ſourit. Tous les
deux par fon oidre, furent
mis à mort: l’un, pouraveir
indiqué un moyen de lui ôter
Ja vie; l’autre, pour avoir té-
moigné par un ſoſnire, qu’it
entendoit un tel difcours. Ja-
mais le Tyran n’éprouva dou-
leur comparable à celle
avoir fait périr ce jeune hom-

me
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cupiditates. Cam huic obſecu-
tas ſis, illi ef} repugnandum.
fions ne s’accordent guère.
aux dépens de l’autre,

Quanquam bic quidem ty-
ranuus ipſe judicavit qudm ef-
fet beatus. Nam cñm quidam
ex ejus affentatoribus Damocles
commemoraret im ſermone co-
pias ejus, epes. majeſtatem do-
minatis, rerum abundoutiom,
magnificentiam ædium regia-
rum; negarêtque umquam be-
atiorem quemquam fuiſſe: Viſ-
ne igitur, iuquit,  Damocle,
quoniam hæc te vita delectat,
ipſe eandem deguftare, for-
tunam experin meam?
Chm fe ille cupere dixiffet, col-
locuri juſſit hominem in aureo
lecto, ſtrato pultherrimo, texti-
di ſtragulo, magnificis operibus
picto: abacõſque complures or-
navit argento aurôque cælato,
Tum ad inenſom eximiû formê
pueros delectos jusſit conſiſtere,
eofque nutum illius intuentes
diligenter minifirare. Ade-
Tant ungneuta, coronæ: incen*
debantur odores: menfæ con-
quifitisfimis epulis extrueban-
tur. Fortunatus ſibi Damo-
cles videbatur. In boc medio
apparatu fulgentem gladinm, à
lacunaii fet equinû aptum,
demitti jusſit, ut impenderet il-
lius beati cervicibus. Itaque
nec pulchros illos miniſtratores
aſpitiebat, nec plenum aitis are

me qu’il avoit écerdûment
Aimé Voilà comme les pas-

Vous ne fatistaites l’une qu’

Preuve qu’il connoiſſit
bien lui-même fon état. Un
de fes Courtiſans, nommé
Damoclès, exaltoit fon opu-
tence, le nombre de fes trou-
pes, l’étendue de fon pou-
voir, la magnificence de ſes
palais, fes 11cheſſes en tout
genre; concluoit que ja-
mais perfonne n’avoit été fi
heureux. Hé bien, pmfque
cela vous paroît fi beau, lui dit
leTyran, ſèi iex vous d humeur
à en goûter un peu, à
voir par vous-même quel eff
mon fort? Il accepta de tout
fon cœur. On le place fur
Un lit d’or, couvert de riches
caireaux, dun tapis, dont
l’ouvrage ẽtoit fuperbe. On
étale fur plufieurs buffets une
magnifique vaiſſelle d’or
dargent. On fait venir de
jeunes efclaves, tous d’une ra-

re beauté, qui devaient
fixer les yeux fur lui pourle
ſervir au moindre figne. On
prodigue les eſſences, les guir-
landes, les parfums. On cou-
vre la table des méts les plus
exquis. Voilà Damoclès qui
nage dans là joie. Au mi-
lieu de cet appareil, le Ty-
ran fit fufpendre au plancher
un glaive étincelant, qui ne

tenoit
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seutum: nec manum porrige-
bat in menſam: jam 1pfæ de-
fluebant coronæ: denique exo-
ravit tyaunum, ut abire liceret,
quèd jam beutus nollet effe,

tenoit qu’à un crin de che-
val, qui donnoit julte fur
la tête de cet homme fi en-
chanté de fa fortune. À l’in-
ftant fes yeux ne virent plus,

ni ces beaux eſclaves qui le fervoient, ni çette magnifique
vantelle il perdre l'envie de toucher aux ragoûrs déja
fes gun land«s comborent delles mêmes, il demanda enfin
au Tyran la permiffion de fe retirer: qu’il ne vouloit plus
être heuieux.

Solebat (4) narrare Pompe-
jus, fe, cam Rbodum vem{jet
deced.ns ex Syria, andne volu-
iffe Poſidonium: ſed ckm audi-
viſſet eum graviter eſſe ægium,
quod vebcimenter ejus ortus la-
borarent, voluiſſe tamen nobi-
lisſimum philojophum viſere:
quem ut vidifet, falntavif-
Jet, honoriſiciſ iue verbis proſ-
cutus effet, moleſteque fe dixiſ-
Set firre, quòd eum non poſſet
auxdire: at ille, Tu verd, in-
quit, potes: nec committam,
ut dolor corporis efficiat, ut
fruftrà tantus vir ad me ve-
nent. Itaque narrabat, eum
graviter copiofè de hoc ipſo,
Nihil effe bonum, niſi quod
honeſtum effet, cubuntem di-

 x5
Pompée a fouvent racon

té qu’à fon retour de Syrie,
paſſant par Rhodes, où étoit

Poſidonius, il eut deſſein
aller entendreun Philoſophe
de cette réputstions que
comme il apprit que la gout-
te le retenoit chez lui, il vou-
lut au moins lui rendre vifi
te: qu’après lui avoir (5)
fait toute forte de civilités, il
lu: témoigna quelle paine il
reffentoit de ne pouvoir I
entehdre. Vous :e pouvez,
reprit Pofidonius, ilne ſe-
ra pas dit qu’une doulenr cor
porelle ſoit cauſe qu’un figrand
homme ait inntilement pris la
peine de fe rendre chez moi.
Pompée ajoutoit qu’enfuite

c

(4) Txascul. II, a5.

{s) Pline VIT, 30. rapporte cette particuluritè. Pompe-
jus intraturus Pofidonii fapientiæ profesfione clari domum, fores
percuti de more à lictore vetuit; fafces literarum jonuæ ſub-
mifit i, cui fe Oriens Occidénfque ſubmiſerat.
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ſputaviſſe: chmque quafi faces
ei doloris admoverentur, ſæpe

dixiffe, Nil agis, dolor:
quamvis ſis moleftus, nun-
quam te effe confitebor ma-
lum.

ce Philofophe, dans fon lit,
difcourut gravement, élo-
quemment, fur ce principe
même, Quil n’y a de bon que
ce qui eſt honnête: qu’à di-
verfes reprifes, dans les mo-

mens où la douleur s’élançoir avec plus de force, Doz-
leur, s’écrioit il, tu as beau faire: quelque zmportune que ti
sois, je wavouerai jamais que tu fois nn mal,

x»

Ouotus (6) quiſque philoſo-
Elaphorum invenitur, 4ui fix ita

moratus ita animo dc. cité
conſtitutus, ut ratio poſtulut?
qui diſciplinam ſuam,non oſten-
tutionem ſcientiæ, ſed legem vi-

tæ putet? qui obtemperet ipſe
ſibi, decretis ſuis parent?

Videre licet alios tantä levita-
te joctatione, iis ut fuerit
mon didiciſſe melius: alios pe-
cuniæ cupidos, gloria nonnal-
los, multos libidinum fervos
ut cum eorum vita mirabiliter
pugnet oratio. Quod quidem
mibi videtur eſſe turpiſimum.
Ut enim, fi grammaticum fe
profeſſus quiſpiam, barbarè lo-
quatur, aut fi abfurdè conat is,
qui fe habere velit mujicum,
boc turpior fit, qudd in eorpfo

peccet, cujus profitetur- ftienti-
am: fic philoſophus in ratione
witæ peccans, hoc turpior eſt,
quid in officio, cuju; mogiſter

x

Trouve-t- on beaucoup de
Philoſophes, dont les mœurs,
dont la façon de penſer, dont
la conduite foit conforme à
la Raiſon: qui faſſent de leur
Art, non une oſtentation de
favoir, mais unerègle de vie:
qui s’obé ſſent à eux-mêmes,

qui mettent leurs propres
maximes en pratique? On
en voit quelques uns fi pleins
de leur prétendu mérite, qu
il leur feroit plus avantageux
de n’avoir rien appris;
autres, avides d’argent; d°
autres, de gloire; pluſieurs,
eſclaves de leurs plaifrs,. H
y à, entre ce qu’ils difent
te quils, Un étrange
contraſte. Rien, à mon avis,
de plus hunteux. Car enfin,
qu’un Grammairien parle
mal, qu’un Muficien chante
mal, ce leur ſera une honte
d'autant plus giande, qu'ils

péchent

(6) Tuſcul. IT, 5.
r
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eſſe vult, labitur, astémique vi-
tæ profeſſus, delimquit in vita,
vit mal eſt d’aurant plus mép

péchent contre leur Arte. Un
Philoſophe donc, lorfqu’il
riſable, que PArt où il ſe

donne pour maître, c’eft Ait de bien vivre,

O Tite, fi quid (7) ego ad-
jûr0, curãmve levailo,

Quæ nunc re coquit, ver-
fat in pectore fix,

Ecquid erit pretii?

Licet enim verſibus iiſdem
mibi affarite, Attice, quibus
affatur Flamininum

llle vir, haud Magna cum
re, (ed plenu’ fidei.

esongnam certô ſcio, non, ut
TFlamminum,

Sollicitari te, Tite, fic no-
Géfque diéfque.

Novi enim moderationem ani-
mi tui, æquitatem: téque

5

Si je puis, cher Titus, cal.
mer la violeuce

Des mane, dont en ſeciettu
te fens déchirer,

De ta reconnoiſſance
Quel prix dois-je efpérer

Ain parloit à Flamininus,

Cet homme (8) pauvre ex
biens, mais riche en probitét

je crois, ATTICUS,
pouvoir vous tenir le même
ngage, quoique je vous ſa-
che tiès-eloigné d’être, cons
me Flamininus,

Four nuit agité de trou.
bles d’alarmes.

Votre ame' m eſt connue:
rien ne la dérange: un

ſur-

(7) Senect cap. 1.
logue fur la Vieilleſſe

‘f ‘ts par des Auteurs eftimés.

Ceſt Pexorde ou la préface du Dia-
Nous en avons plufieurs Traducti-

Il fera utile aux jeunes
ons, aregens de les comparer, pour mieux voir combien notre Lan-
gue fournit d’expreffions d

m 1 penſce
e tours, qui rendent abfolus

ent a meme(8) Ceſt d'Ennius que cela s’entend. Laplication qui

ff d ſ vers
elt fondée fur ce que Titus étoit un

âitict esprènom commun à Flamininus, à Pomponius, furnommé
Attitus, à cauſe du long féjour qu’il avoit fait à Athènes.
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non cognomen folèm Athenis
deportaffe, ſed bumanitatem
prudentiam intelhgo; ta-
men ſuſpicor, uſdem rebus te,
quibus meipſum, interdum gra-
vius COIUMIOTENZ: 4uarum con-
ſolatio major eſt, &'malnd
tempus differenda. Nunc an-
tem mibi vifum eſt de ſenectute
aliquid ad te féribere. Hoc
enimm onere, quod 1mibi tecum
commune eſt, aut jai urgentis,
aut certè adventantis ſenectu-
ris, te, meipfum levari
volo. Etfi te quidem id modi-
cè, ac ſopienter (ficut omnik)

ferre, laturum eſſe certò
scio. Sed mihi, cäm de ſene-
étute ahquid vellem ſcribere,
tu occurrebas dignus co mune-
re, quo uterque mofirfim come
muniter uteretur.

ſurnom n’eft pas tour ce que
vous avez rapporté d’Athè-
nes, mais vous y av}Z appiis
à être homme, à vous fer-
vir de votre Raifon. Avec
tout eela j'ai peur qu’il n'y
ait des momens où 1l vous
arrive, comme à mmon, d’être
plus frappé qu’il ne faudioit
de certains (9) évenémens,
dont en effet 11 n’eft pas aifé
de fe confoler. Une autre
fois, nous y penferons. Quant
À préfent, j'ai deſſein de m’en-
tretenir avec vous ſur la v-
eilleſſe: car deja elle s’appe-
fantit fur nous; où du muins
nous en fentons les appio-
ches: je veux travailler
à nous rendre çe fa deau (é-
ger. Vous êtes ſi moderé,
fi fage, que vous le poitez,

continueiez à le porter fans peine. J'en fus certain.
Mais voulant écrire fur ce ſujer, j'ai cru qu’un Ouviage
dont l’utilité nous fera commune devoit vous être of-
fert.

Mihi quidem ita jucunda bu-
jus libri confectio fuit, ut non
modd omnes abſterſerit ſenectu-
nus moleſtias, ſed effecerit mol-
lem etiam, jucundam ſene-
étutem. Nunquam igitur ſa-
tis laudaii dignè poterit philo-
ſoghia, cui qui poreat, omne

Pour moi, en le compo-
fant, jy a pris (1) tant de
plaifi, que non feulement la
vieilleſſe ne me femble plus
rien avoir d’affreux, mais que
même elle fe montte à moi
avee des charmes. Quels
éloges donc ne ſont pas dûs

Ha âla

(9) Les troubles de la République, pendant les guerres
de Céfar de Pompée.

-1) On voit par là que Cicéron pratiquoit çe qu’il recom-
man
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tempus ætatis fine moleſtin nos-
fit degere. Sed de cæters
diaimius ninlta,  ſæ, e dite-
mus Hunc librum de fène-
cinte ad te mnfimus.
avons, je les rappellerai ſ
Ieſſe, dans l’écrit que je vous

Omuem autem ſermonem tri-
burmns mon Tithono, nt Ari-
ſto Cons, (pain enm efjet an-
‘toirtatrs in fabuluy fed MI Ca-
toni fenr, quô majorem aucto-
Titatem habeiet oratio. loud
quem, Leliumæ5 Scipionem
facumus admirantes, qudd is
tai facile ſenectutem ſeiut, itſ-
que cum reſpondentem Ouife eruditins vidbitur difputa
ve, quèm conſuit ipſe an fais

libres, attiibuito Græcis lureis,
quarum conſtat eum perſtudio-
Jam fuiſſe an ſenectutee. Sed
quil opus ſt lura? jam onim
1pfins Catoms firmo explicabit
noſiiam omnem de fentétate
fentcntiain
vuns, fit l’occupition de fes

à la Philofophie, puisque P
homme, pour être heureux à
tout âge, n’a qu’à lui obén?
J'ai relevé ailleurs les autres
obligations que nous lui
ouvent. Il s’agit de la vieil.
envoie.

Je n’y fais’ point parler Ti-
thon, comme a ſait en pareil
cas Auiſton (2) de Chio. Un
petfonnage fabuleux nauroit
point aifez d’autorité, Pour
donner plus de poids à mon
difcours, ‘je le mets dans la
bouche du vieux Caton, en
ſippoſant que c’eft ce quit
répond à Scipion, à Létius,
fur létonnement qu’ils lui
témoignent, de ce oue- ſon
grand àge embarraſſe fi peu.
At cas que vous luitronvkz
1c: plus d’érudinion, qu’il n’en
fit ancef dans fes propres
Ouvrages, attribucæ cette diſ-
férence à l’étude des Ayreurs
Grecs, qui, comme nous ſa-

derniéres années. Mais pour-
ghoi un plus long préambule Voici que Caton va lin
même vous dire tour ce que j'ai penfé fur ce ſujet

Pous

mande aux autres, de ne travailler à Pexorde, que quand
le curps de l'Ouviage eit fait.

(2) Philofophe Stoi.ien, qu’il ne faut pas confondre aveg
un autre Auſton, Péispatéticien, qui étoir de l’île de Cos,”



DE C I CE R ON. 173

Cujufvis (3) hominis eſt er-
ame. uullius, mfi mſipientis,
in errore peiſeverare.

n

Quid ef} (4) libertas? Pote-
flas vivendr, ut velis. Ques
igitur vit, ut vult, mfi qui
recta ſequitur, qui gandet offi-
tio, cui vivend: via couſidera-
ta atque provifa eff? qui legi-
bus quidem non propter me-
tum paret, ſed eas fequitur at-
que colit, quia id falutare ma-
ximè eſſe judicat: qui nihil di-
cit, mobil facit, uihil cogatat de-
nique, niſi hibenter ac liberè:
eujus ommia confilia, réfque
omnes qnas gerit, ab ipſo pro-
ficiſcuntur, eodémque referun-
tur: nec eſt ulla ses, quæ plus
apud eum polleat, quim ipſius
voluntas; atque judicium: cui
quidem etium, quæ vim habe-
re maximam dicitur, fortuna
ipſa cedit: quæ, ſicut ſapiens
Pocta dixit; Suis cuique fin-
gitur monbus. Sol: igitur

n

Pour fe tromper, il ne faut
qu’être homme: mais pour
s’obflinet dans fon erieui, 11
faut être fou.

n

Queſt- ce qu’êtne hbre?
Pouvoir vivre comme on
veut. Or quelqu’un vic-
il comme il veut, fi ce
n’eft un homme guide par
la Raifon; qui te plait à fon
devoir; qui à fon plan de vie,
fait avec réflexion; qu:iobéit
aux Loix, non par crainte,
Mais par foumiffion, avec
teſpect, parce qu’il fait que le
falut en depend; Qui ne dic
rien,ne fait nen, n’entreprend
rien, que de fon goût, de
fon gré qui pait toujours
(5) de fa volonté, fans autre
but que de Paccomplii, fans
que rien a monde foit ca-
pable de l’engager à fe gou-
verner autrement qu’il ne
veut, qil ne croit le des
voir, Quelque puiſſante qu>
on croie la Fortune, elle n’a

H 3 SN point
(3) Philippic, XII, æ-
{4) Paradox. V, I.
(5) Volonté,

d’une volonté: éclairée conduite par la T
c’eft la paffion qui agit, ce neſt pas l’hoinme
plutôt une cauſe étrangère à l’homme.

IV, 6

dans le langage des Stoïciens, ne fe dit que

uiſon. Carfi
qui veur, c’eft

Voyez Tuſcul.

2



174 P ee E 8
hoc contingit fapienti, nt mhil

La

faviat invitus, nilil dolens, ni-
hil coactus.

point d’empire fur lui: car,
comme l’a dit un Poète ſen-
fé, chacun, par fon propre co-

raétère, fe fait [a fortune. Ainfi l'homme ſage eft le feul qui
ne fe trouve jamais exporté à

giet.

5m2
Iratos (6) proprie dicimus

exiffe de poteſtate, id eff, de
conſilio, de retione, de mente
horumm enim poteſtas in totum
animum effe debet. His ant
ſubtrabendi ſunt ei, 11 quos
7mpetiin conantuy facere, dum
fe ipſi colligant (quid eſt autem
fe ipſum colhgere, mfi diſſipa-
tas onimi partes rurſum in ſu-
mm locum cogere?) aut rogan-
él, orandique ſunt, ut, fi qjuam
babent ulciſcendi vim diffe-
rant in tempus aliud, dum de-
ferveſcat iru Deferveftere au-
tem certè figmficat ardorem
imimi invité rutione excitutum.
Ex quo iliud landatur Archy-
1, qui, cèm villico fuétus ef-
Jet ratior, Quo te modo, in-
quit, accepiſſem, niſi Tratus
effem
chofe qu’un feu violent, qui

rien fane par force, ni à re-

On dit paiticuliérement
d’un homme en colère, qu’l
ne fe poffède plus: ce qui fie
gnifie qu’il n’écoute plus la
Raiſon; car la Raifon nous
Tend maîtres de nous, c’eft
par elle qu’on fe poffède. On
eſt obligé d’ôter de devant
les yeux d’un homme iriitè,
les perfonnesà qui il en veut,

on attend qu’il fe foit re-
mis. Or, qu’eft-ce que fe re-
mettre, fi ce n’eft farre que
les parties de l’ame, qui vien--
nent d’être dérangées, ſe re-
trouvent dans leur état natu-
rel? On prie, on conjure cet
homme urité, de fafpendre
Un peu fa vengeance, de
n’agir point dans les premiers
bouitlons de fa colère. Or
ces bouillons, qu’eft-ce autre

s’eft allumé dans le cœur, au
mepris de la Raifon? Vous favez, à ce fujet, le bon mot
(7) d’Archytas, qui, étant irrité contre fon Fermier,
Comme ge te truiterois, lui-dit-il, fi je n’étois pas en colère?

Hip-

(6) Tufcal IV 36Archytas étant allé de Tarente ſa patrie, à Métapont
où Pythagore enfeignoit, 11 y fic un long féjour, pendant
Jequel 11 ne ſongea qu’à bien profiter fous ce Philoſophe.

À fon.
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Hippias, chm Olympiam (8)
veniſſet, muxima illa quinquen-
mah ctlebi itate ludorum, glo-
riatus eſt, cunétâ penè audien-
te Gi æcã, nibil eſſe uila in
arte rerum oninium, quod ipſe
neſciret: mec folànt, bas artes,
quibus hberales doctrinæ atque
ingennæ continerentur, Geome-
tiiam, Muficam, literarum co-
gnitionem, Poétarum, atque
2lla, quæ de nuaturis rerum,
quæ de hominum moribus, que
de ?ebus publicis dicerentur:
ſed aunulum, quem haberet,
palliam, quo amictus, ſoccos,
quibus indutus effet, fe ſua
manu confeciſſe.

Apud (9) Græcos fertur in-
tredibili quâdam magnitudine
conſilii atque-ingemi Atbeni-
enfis ille fuife Themiſtocles:
ad quem quidam doctus homo,
atque in primis eruditus acces-
fille dicitur, cique artem me-
moriæe, quæ tum primim pro-
ferebatar, pollicitum effe ſe tra-

2

Hippias étant allé à Olym-
pie pour ces Jeux ſolemnels,
qui revenoient de cing ans
en cinq ans, où preſque
toute la Grèce étoit raffem-
blée, fe vanta publiquement
de favoir la Géometiie, la
Mufique, la Giammane, les
Poetes, la Phyfique, la Mora-
le, la Politique; que non-
feulement il poifédoit tous
les Arts libéraux, mais que
la bague qu’il avoitau doigt,
que le manteau dont il étoit
couvert, que ſa chauſſure mê-
me, c’étoit l’ouvrage de fes
mains,

n ?2
Thémiftecle ce fameux

Athénien que les Grecs re-
gardent comme un prodige
d’efprit de bon fens, fut
abordé, dit-on, pai un Savant
du premier ordre, qui lui of-
fit de lui enſeigner cette
mémoire (1) arnificiclle, dont
l'invention étoit alois tuure

H 4 16cen-Einm—— L
A fon retour, il trouva fes terres dans un pitoyable érat,
par la négligence de fon Fermier: ce fut à cette occaſi-
on, qu’il tint le diſcouis qui eft rapporté ici. On peut
voir la- deſſus Valére Maxime, lib. IV. cap, 1, Eat. 1,

(8) De Orat III, 32.
(9) De Orat, II, 74.

Os peut voir Quintilien, XI, a.
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recente. Thénuftocle lui
ayant demandé ce que c’étoit
que cet Art: Ceſt, de l’hom-
me de Lettres, l’Art de fe ſou-
venir de tout. J'aumerois
bien mieux, répondit Thé-
miftocle, que vous puffiez
menſeigner à oublier ce que
je voudiois,

li Aiturum. Cäm alle quæſiſiet,
quiduom alla ars ej.cere poſſet,
dixtſſe illumi doctoi em, ut ommea

r memmiffet: Der Themftoclem
refpoudiſiegratum ſibi ilum ef-

J Je facturum, fi fe ob'iiafez que
il ve let, quais fe memmuaffe, do-

cuigſet.

1
Theophi aſtus (2) muiiens ac-

tuſaſſe unturom dicitur, quôd
tervis, cormicibus vitum din
turnam, quon id nrhil mter-
effet hommmibus, quorum nia-
ximè iuterſuiſſet, tam exiguam
vitam dediffet: quorum frætas
potuiſjet effe longinquior, futu-
rum fuiſſe, ut omuibus per fe-
ctis artibus, omni dottiiné ho-
miuum v.tæ erndiretur. Oue-pou
rebatur igitur, ſe tum, chm illa
midere cæpijjet, extingui.
Arts. Il fe plaignoit de ce
sil ceffoir de vivre.

x»  n
Omnes (3) imimemorem be-

mefic oderunt eâmque inju-
via in deterienda hberolita-
te ſibi etim fiert; efmque,
qui faciat, communem hoſtem
tenutotuiu putaut.
Commun de tous ceux qui
foin qu’on leur faſſe du bien,

Théophraîte, en mourant,
faifoit, dit-on, Un reproche à
la Nature, de ce qu’elle avoir
accordé une fi longue vie aux
cerfs aux corneilles, qui
n’en avoient nul befoin tan-
dis que pour nous, qui pou-
vions en faire un excetlent
uſage, il y a des jours fi bor-
nes. Avec une Vie plus lon-
gue, diſoit 11, l'homme auroit
pu acquenr routes les Scien-
ces, perfectionner tous les
qu’en commençant à ſavoir,

"n n n-
Un ingrat eſt ha: de tout le

monde; comme ſon inju-
ftice tend à refroidir la gẽi é-
rofité, chacun s’y croit intér-
effe perfonnellement. On le
regarde comme l’ennemi
font duns le cas d’avoir be-

Pytha-

(2) Tuſcul. HI, 28
63) Offic, I, 18.
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Pythagoram (4) Phliuntem
ferunt veniſſe, ezimque cum Le-
onte, piiuctpe Phlaſiorum, do-
étè copioſe differnife que-
dam. Cujus ingenium elo-
quentiam câm admiratus efjet
Leon, quæfiviffe ex eo, qui ma-
ximè arte confideiet. At il-
lun: artem quidem fe [cire zuul-
Jam, ſed eſſe philoſophum.
Admiratum Leontems novita-
tem noiminis, quæſiſſe, quinam
effent philofophi, quad inter
eos reliquos mitereſſet. Py-
thageram auteur  eſpondiſſe, ſi-
milem fibi videri vitam homi-
nu, mercatum eum, qui
haberetur maximo ludorum ap-
paratu, totius Græciæ celebri-
tate. Nain ut illic alii corpoiit us
“exercitatis gloriam nobilita-
tem: coronæa peterent ualii
emendi out vendendi quæfin

lucro ducerentur: efet au-
tem quoddam genus eorum, îd-
que vel maximè ingenuam, qui
nec plauſum, nec lucrum quæ-
rerent, ſed vifendi canfà veni-
rent, ſtudioſcque perſpicerent
qnul ageretur, 4n0 modo.
item nos quafi in mercatés
quandum celebritutem ex urbe
aliqua, ficin banc vitam ex alia
vita natura profeétos alios
Eloriæ fervire, alios pecuniæ

Pythagore étant arrivé, t
on, à Phliunte, d. ſcourut fa-
vamment, avec cloquerce,
devant Léon, Chefdes Phlia-
fiens, qui, charmé de ce qu'il
venoit d’entendre, lui deman-
da quel étoit fon méter. Py-
thagore 1epondit qu’il n’en ſa-
vou aucun, mais qu’il éroit
Philofophe. A ce mot, dont
la nouveaute frappa Léon,
Qu’ilt ce, d t1il, que des Phi-
lutophes, par vu difféient-
ils des autres hommes Je
trouve reprit Pythagete,
que ce monde-ci r.flemble à
ces &tandes affemblées où ia
Grèce entiéie fe rend pour la
célébrité des Jeux Pluſieuis
y font attirés par Punue de
ſignaler leur adieſſe dans les
combats, de remporter le
prix: pluficuis y viennent
pour trafiquer: dauties. qui
font les plus honnêtes gens,
ne cherchent ni epplauciife.
ment, m Gain, mais fe tion-
vent-là feulement par cuniofis
té, fans autre def in que
de regarder. ce qui s’y paſſe.
Tous pour y aruver, ſunt
pattis de quelque ville. Or
c'eft ainfi que nous ſommes
pains d’une autre vis, d’ane
autre (5) exiſtence, pourar-

nvor

(a) Tuſcul, V, 3.
5) Voilà le fameux dogme de Pythagore, touchant la

Mérempfychofe,
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raros eſfe qnofdam, qui, cæteris
omnibus pro nibilo habitis, re-
rumnaturam ſtudioſe iutueren-
tur Los fe appellare ſopien-
tiæ ſtudioſos, id eff enim phi-
Ioſophus: ut illic hiberalis-
simum effet, ſpectare, nihi fibr
écquirenten, fic in vita longẽ
omuibus ſtudus contemplatio-
Mens rerum, cognitonẽmque
ræſtare

river en ce monde, où les uns
tâchent d’acquerir de la gloi-
re d’autres, des richeſſes;
quelques- uns, en petit nom-
bre, s’appliquent à connoître
la Nature; comptent tout
le reſte pour rien. Voilàles
Philoſophes,  eſt à-dire, les
amateurs de la Sageſſe:
comme le plus beau rôle
dans les Jeux publics, eſt ce-

dur de ſpectateur: de même la plus belle la plus noble
eccupation en ce monde, c’eft l’étude.
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